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H’ tableaux de MM. WAGNER et Cil. LALOUE; Costumes dessinés par

M. ALFRED ALBEBT; Armures des ateliers de M. GRANGER.

REPRÉSBNTÉ PouR LA PREMIÈRE FoIS, A PARIS, suR LE THtfinRe DE LA PoRTE SAINT-MARTIN,

LE 20 oCToBRE 1849
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PERSONNAGES. ACTEURS. PERSONNAGES. ACTEURS.

LE CONNÉTABLE DE BOURBON. MM. JEMMA. JACQUES-DE-MILIEU, écuyer de

LE MARQUIS DE MELLIS. . . NESTOR. Boyard . . . . . . . . MM. NÈRAUT.

(lŒUR-DE-FER . . . . . H. VANNOY. LE PERE TOMASSO . . . . Con.

PIETRO. . . . . . . . RoBERT-DIIouVILLE. LABRADOR . . . . . . . LANSoY

LE CARDINAL DE SYON . . . Roman. TRICOT. . . . . . . . . Pnnonort.

AMBROSIO, Moine, plus tard Car- PREMIER PAYSAN. . . . . ALnnnT.

dinal. . . . . . . . . . MULIN. DEUXIÈME PAYSAN . . . . PoTosmzn.

u: LE CARDINAL D'EST. . . . LINVILLE. UN IIÉRAULT . . . . . . ALExANDRE.

LE CHEVALIER BAYARD. . . DEvEntA. THERÉSA, fille de Mathéo. . . Mm“ GRAVE.

LONGUE-ÉPÊE . . . . . . BENJAMIN. BEATRIX. . . . . . . . IÏHARVILLE.

LE AIARECHAL DE LAUTREG. MERCIER. UNE FEMME DU PEUPLE . . DELESTRA.

JACOPO. . . . . . . . . TounmN. {soldats Suisses, Soldats Espagnols, Soldats Français,

LE COMTE DE SAINT-FOL. , ARTHU“. Officiers, Lansquenets, Soudards. Chevaliers. Hom

MATTÉO . . . . . . . . A. ALBERT. mes d'armes, Pages, Cardinaux, Huissiers, Domes

UN HUISSIER. . . . . . . VISSoT. tiques, Danseurs, Danseuses, Cortège, Peuple, Men

diants, Aventuriers.
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‘ ACTE PREMIER.

iflremîcr Œableau.

LA BATAILLE DE NIARIGNAN. — Un village près de Marignan. — A gauche, le château du comte Palavi

cini.— Au fond, deux chentins bordés (Fut-lires et de nmisons.— Des paysans Milanais forment des groupes

sur Io devant de la scèue.— Au fond, à gauche, (les soitlats Suisses sont en faction. — On entend, au loin,

le canon.

SCÈNE PRBM[ËRE_ nous défende! On se bat depuis hier à Mari

gnau et rien n'est encore décidé.

PIÉTRO S S P rnEMtett PAYSAN. Heureusement que tous Ies

a ÛWATS (“Sbïsa AYSANS m‘ PAY‘ graudssatnts du Paradis, samtBarnabé, saint

BANNES; ENFANTS. Côme et saint Pocôme, protègent le Milanais,

sans ça nous serions perdus!

PIÉTRo, entrant. Eh bien! mes amis, quoi

les nouvelles?

DEuxIÈME PAYSAN. Que la sainte Aludone

PIE/PRo Je le crois bien, les Français d’un

côté, les Impériaux de l’autre, nous sommes

pris entre dettx feux! Ah! mes amis, mes

L
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amis, quand les grands se battent, les petits

souffrent, et c'est toujours à nos dépends que

se fait la guerre l I

rReMtsn PAYSAN. Tu as raison, Piétro, mais

au moins Pempereur lllaxiinilien est notre

allié et nous proté erait s‘il était vainqueur,

tandis que si les ‘rauçais avaient le dessus

nous. serions traités en pays conquis...

DEuxIÈME PAYSAN. (Yest-à-dire que nos

maisons seraient pillées, nos fermes dévas

tées.

rReiiiEu rAvSAN. Et nos femmes... Ahl...

Piétro... je frémis rien que d’y penser.

PIÉTRo. Et tu fais bien, car c’est le duc

Charles de Bourbon en personne qui com

mande l’avant-garde...

DEuxIÈME PAYSAN. Le duc Charles de Bour

boul!

PREMIER PAYSAN. Rien que de Penteudre

nommer je deviens tout blèmel! Sainte Ma

done, protégez-nous!

LES PAYSANS. Sainte Madone! protégez

uous ! l

mwwwvm/‘NWNWVWWWWWWWWWWVWWWWVWMWW

SCÈNE n.

Les Meus, THÉRÉSA, MATTÉO.

(Pendant les dernières répliques, Thérésa et son

père sont entrés par la gauche. Les paysans les

entourent.)

PiÉTuo, d Mattéo. Voici le père Mattéo

avec Thérésa, la plus jolie fille du pays, et

ma fiancée... Bonjour, père Illattéo.

LES PAYSANS. Bonjour, père Mattéo.

PIÉTiIo. Bonjour, ma bonne Thérésa... Est

ce que vous venez du côté de Marignan?

TBÉRÉSA. Non, Piétro, nous venons de la

montagne... de notre chaumière.

riÉTRo. Et vous vous rendez?

THÉRESA. Ici même.

PIÉTRo. Chez la signora Béatrix, votre sœur

de lait, sans doute?

THÉRESA. Oui. Sou château est si près de

Peudroit où l’0n se bat que j’ai voulu venir

la rejoindre... Il me semblait que ma pré

sence la rassurerait, quoique_ bien certaine

änent je ne puisse ni la protéger ni la défen

re...

DEUxIÈME PAYSAN. Vous la trouverez toute

seule. Son père, le comte Palavicini est à

Mariguan où il commande un détachement de

Parmée italienne.

THÉRÉSA. Ah! mon Dieu! pauvre sœur!

comme elle doit être triste etinquiète... (d Mat

téo.) Mon père, mon bon père, entrez avec

moi, ne me quittez pas, je vous en prie... je

vous en conjure! Je ne sais pourquoi la pensée

de me séparer de vous, en ce moment, m’af

flige et m épouvante!

MATTÉo. Il faut que je continue mon che

min, Therésa.

TRiERnSA. Il le faut! Mais pourquoi? -

MATTÉo. Tu sais bien qucj’ai fait un vœu...

tu sais bien que j’ai promis à la gadoue de

Bon-Secours de faire brûler ce soir eux cier

ges à sa cliajiclle tfAcquavilla, pour obtenir

qu’elle sïutéresse au succès de nos armes. Un

vœu fait {i la Madone, c’est sacré, mon eu

faut...

THÉRÉSA. Mou Dieu! mais, s’il ‘allait vous

arriver malheur!

MATTÉo. Qu'au-je à craindre? un ‘pauvre

vieillard comme moi, u’est-il pas défendu par

sa faiblesse même.

THÉRÉSA Sans doute , bon père, mais je

connais votre exaltation religieuse our la

sainte cause de l‘ltalie Je trombe que,

malgré votre âge, vous ne vous laissiez em

porter .. entraîner...

MA'I"I'E0. Sois tranquille, mon enfant, je

ne veux que prier aux pieds de la Madone et

faire brûler eu son honneur les deux cierges

que je lui dois. Aussitôt ce péleriuage accom

pli, je regagneraî notre chaumière.

THÉRÉSA. Vous me promettez au moins d’ô—

tre prudent et calme‘, et de ne vous mêler à

aucune entreprise dangereuse? vous me le

jurez! ..

MATTÉo. Je te le jure.

THÉRÉSA Songez-y donc, bon père, je n’ai

que vous en ce monde, et si vous utouriez , il

ne me resterait qu’à mourir !

MATTÉo. Chasse ces sombres idées, mon en

fant, va rejoiudréaii palais la signora Béa

trix, ta sœur de lait... elle sera heureuse de

te voir.

THÉRÉSA. .J’y vais. A bientôt, n’est-ce pas,

bon père?

MATTÉO. 0ui,'mon enfant, oui, à bientôt

(Il l'embrasse. Thérésa entre au château.)
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SCÈNE m.

LES MeMEs, moins TIIÉRÉSA.

IIATTÉO: Allons, il est temps de partir! il y

aëoin d’ici à Acquavilla , et je ne marche pas

vi e.

PIÉTno. Bon voyage, père Mattéom. Bonne

chance et puissiez-vous ne pas rencontrer sur

votre route le duc Charles do Bourbon l...

MATTÉo , aux; paysans. Au revoir, mes

amis, que la Madone vous protège et vous

garde, ainsi que moi, de tout péril et de tout

péché.

TouS. Au revoir, père Alattéo... au revoir

(Au moment où illattéo s'éloigne, on entend une

grande rumeur dans le fond à droite.)

MATriâo. Qu’est-ce donc?

PIÉTIIo , regardant. Un prêtre eu robe

rouge entouré de soldats... Ce doit être le car

dinal de Syon, ( Motwement parmi les

paysans.) ce fanatique qui soulève les popu

latious sur son passage.

MATTÉO. Dis plutôt ce saint homme qui, de
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uis le commencement de la guerre, évangé

iise le ltlilanais, changeant en soldats les

jeunes hommes et les vieillards, et armant

contre les Français, jusqu’aux femmes etjus

qu'aux enfants...

PREMIER PAYSAN, quiaregardé. C’est lui l...

le voilà .. lcvoilà...

PIÉTuo. ll s’avance de ce côté.

MATTÉo. 0h! je veux, avant de m’éloigner,

me nourrir un instant de sa parole sainte!

VQNVWWVWWWN\\'VW\WWW\N\ANWVMVV\ANVVW\ANWVWVVW

SCÈNE 1v. _ .

Les MÊMES, LE CARDINAL DE SYON, suite.

LE CARDINAL , au peuple qui tfagenouille.

En vérité, je vous le dis, euple du Milanais,

écoutez ma voix qui est a voix de Dieu lui

même! Que chacun de vous quitte sa maison

‘et me suive, que chacun de vous fasse sans

hésiter à son pays et à sa religion le sacrifice

de sa vie! Qu’entre vos mains les instruments

du travail et de l’agriculture deviennent des

instruments de mortl... Qu’au lieu d’abattre

les riches moissons, de dépouiller les prairies

fertiles, les fourches et les faulx portent la

dévastation dans les rangs de nos ennemis. —

Mort a ces aventuriers, mort à ces libertins

hérétiques, mort surtout au duc Charles de

Bourbon, leur chef!—En vérité, je vous ledis,

uple qui m’écoutez, si vous voulez éviter les

rribles supplices de l’enfer, joignez-vous

sans retard à ces nobles fils de l’antique Hel

vétie, (Il désigne les Suisses), qui vous don

nent un sublime exemple de religion et de

courage. Notre Cause est la bonne et Dieu la

protégeral Mort aux ennemis! mort au duc

Charles de Bourbon ! !

TouS se relevant. Mort au duc de Bourbon l..

_ LE CARDINAL. Paysans du Milanais, on se

bat à Marignan et je viens de recevoir à l’ins

tant même des détails (le la plus haute impor

tance, touchant la position de Vurinée enne

mie... Désignez-moi parmi vous un homme

courageux et dévoué, qui connaissedous les

sentiers de la montagne et des bois, et que cet

homme se charge de porter la dépêche que

voici au comte Palavicini. Le succès de la

bataille dépend peut-être de la manière dont

sera accomplie cette mission.

rntTRo, s'avançant. Mon père... disposez

de moi l

PREMIER PAYSAN désignant Mattéo Non...

non l... Monseigneur... Voici l'homme qui

parmi nous connaît le mieux les sentiers de la

montagne et les détours des bois.

LE CARDiNAI. sapprochant de Mattéo, et

lui touchant l'épaule. Au nom du Dieu puis

sant, dont je suis le ministre, je vous reqniers

et je vous ordonne de vous charger de ce

message.

MATTÉo, tressaillant. Moi, Monseigneur!

LE CARDINAL. Vous-même.

MATTÉo, d part. Oh! mon Dieu! et le ser

ment que j’ai fait à ma fille l...

LE cARmNAL Vous refusez!

MATTÉo. Non pas , Monseigneur... mais....

_ LE CARDINAL. Vous avez peur, peut-être...

. MATTÉo, fièrement. Peur! ah! Monsei

gneur, on voit bien que vous ne connaissez

point Mattéo le vieux soldat...

LB CARDINAL. Mais alors, qu’est-ce donci‘...

MATrno, d lui-même. .l’avais jurél... ce

pendant le temps presse et chaque minute de

retard compromet peut-être le salut de mon

pays...

LE CARDINAL. Sans compter le salut de votre

âme qu’elle compromet à coup sûr!

MATTÉo.. Je n’hésite plus... donnez, Mon

seigneur, donnez! °

LE CARDINAL lui donnant la lettre. Allez,

et que tous vos péchés vous soient remis! A

PIÉTRo d lui-même Pauvre Thérésa!

MATTÉe , se tournant vers le château.

Thérésa! ma fillel... Si je ne reviens pas,

Monseigneur, consolez ma fille! !

Le CARmNAL. Si vous Succombez vous serez

un martyr et vous irez droit au ciel.

(Mattéo regarde une dernière fois le château et fait

un mouvement de douleur, puis sort par le fond à

gauche. Piétro le suit sans être vu.)

Nwvuvu MANNVWV“

SCÈNE v.

Les llltMes, LE DEUXIÈME PAYSAN accou

rant de gauche.

LB PAYSAN au cardinal. Monseigneur !

Monseigneur, quitez ce village où vous n’èi.es

plus en sûreté! Uarmée ennemie a fait diver

sion, elle se rapproche de cet endroit, éloi

gnez-vous, Monseigneur, fuyez!

LE CARDINAL, avec eæaltation, auœpaysans.

Aux armes l... Peuple du Milanais, l'heure est

venue de conquérir les lauriers du triomphe

et les palmes du ciel! l’heuro est venue de

montrer que vous êtes les dignes enfants de la

vieille Italie. Qu’on me donne un drapeau, je

vais me mettreà votre tète et marcher avec

vous au combat et à la victoire! Auxarmes l

peuple du Milanais, aux armes!

TouS. Aux armes!

(Les paysans électrisé: par les paroles et l'exemple

du cardinal, se sont armés de tout ce qui leur est

tombé sous la main, et s'élancent sur les traces des

soldats suisses qui viennent de sortir par la gau

che. —- Les femmes et les enfants tombent à

genoux et prient. On entend le canon.

WV“

scÈNE V1.

THÉRÉSA, BÉATRlX.

TDÉIHÉSA sortant du chdteau avec sa sœur,

attzrees parle bruit. 0111 mon Dieu, qu’y a
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t-il donc? quel est ce bruit? pourquoi-tout le

tumulte que nous venons dïæntcndrei’... et

pourquoi ce silence à présent?

BÉATRIK. Thérészi. ma sœur, je tremble...

regarde, ces femmes‘, ces enfants agi-nouilles...

les soldats suisses ont abandonné leur poste...

THERÉSA. les paysans sont partis.

(Les ‘femmes ci les enfants se relèvent et se retirrnt

lentement).

DÉATRIx, tremblante. Ecoute, ma sœur,

écoute...

TnÉiuîsii. Le bruit de l’artillerie.

BÉAT-RIX. lat tous nos défenseurs nous ont

abandonnées, nous sommes seules, nous som

mes perdues, j'ai peur...

THËHÉSA. Signoral... signora l... du cou

rage...

intirrRix. Du courage! quand les Français

arrivent, quand ils vont sans doute envahir ce

hameau .. Du courage, au moment où nous

ouvons devenir la proie de Charles de Bour

bon, de ce sauvage capitaine qui laisse par

tout, sur son passage, la dévastation et le dé

sespoir... j’aurais du courage contre la mort,

peut-être, maisje n’en ai pas contre le déshon

neur. . .

THÉRÉSA. Eh bien! écoutez-moi .. !! me

vient une inspiration .. Notre chaumière est

un asile sûr .. écarté... suivez-moi dans notre

montagne. . et là, à deux mille d'ici, nous

serons en sûreté.

intATRix. Oui, oui, tu as raison, chère Îflié

résa. . la chaumière du paysan est un plus sûr

asile que le palais du gentilhomme.

(On entend quelques coups darquebuse).

TflÉRÉSA. Bâtons-nous! bâtons-nous! bien

tôt, peut-être, il ne serait plus temps! venez,

venez, et que Dieu nous conduise!

(Elles sortent zirécipitamment par le fond à drain).
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SCÈNE vu.

COEUB-DE-FER, LONGUE-ÉPÉE, LABRADOR,

TRICOT, SoLDATS.‘

(Au moment où Béatria: et Thérésa disparaissent, des

paysans. fuyant en désordre, arrivent de gauche et

traversent le théâtre. On voit passer quelques Suisses

tirant au hasard des coups (Iarquebuse, et enfin

des solduis de l'armée française, lansquenets, gen

darmes, miquelets, etc., envahissent la scène.

CŒuR-DE-FER Halte, camarades! ces coquins

de Milanais ont des cœurs et des jambes de

lièvre! laissons-les courir, nous les retrouve

rons plus tard.

LoNGUE-ÉPÉE. Bien parlé! Cœur-de-Fer.

CŒuR-DE-rsH. Le capitaine nous a dit de

nous emparer de ce village et d'y attendre de

nouveaux ordres .. La position est bonne, pla

çons des sentinelles de crainte de surprise,

(on place deuæ sentinelles au fond a droite),

mettons bas les armes et vidons nos gourdes

et nos bissacs. Quand on se bat, comme nous,

depuis vingt-quatre heures, ça ne peut pas

faire de mal.

LoNGuE ÉPÉE Au contraire! le liquide est

‘ami de l’homme!

cŒuR-nE-rnR. Ce que tu viens de dire là,

Longue-Epée, ça mériterait pour le moins une

sous-lieutenance dans les gendarmes du roi,

vois-tu bien! Mais ce n’est pas de tout cela

qu'il s’agit! qui est-ce qui me passe une

gourde pleine? la mienne est vide.

LoNGuE ÉmtE. La mienne aussi.

LARnADoR. Et la mienne.

TRICoT. lit la mienne.

cŒuR-Dn-rcn. lier Bacco.’ comme disent

ces coquins d’ltaliens, voilà qui est peu ré

jouissant! par bonheur, nous sommes en bon

pays, ces maisons sont à nous et nous allons

y trouver tout ce qui nous manque. A la pro

vision, camarades, a la provision!

PLuSŒURS SoLDATS. On y va, brigadier.

(Ils entrent dans les maisons).

cŒuR-DE-rsn. Ma foi, vive la guerre! on a

faim, on prend à manger, on a soif on prend à

boire, il n’en coûte jamais que la peine d’a—

vancer la main.

TRicoT cT QuELQuES-uNS sortant de gauche.

Rien! rien l '

LAnRADoR, de droite. Ces damnés Milanais

ont tout emporté ou tout caché.

cŒuR-DE-rsR, riant. Eh bien! camarades

houclons nos ceinturons, et figurons-nous qué

nous avons diné! notre revanche ne se fera

pas attendre, allez! nous sommes avec un

chef qui nous mènera loin et nous aurons

bientôt a notre disposition toutes les caves des

ltiilanais. .

LoNGuh-ÉPÉE. Ah! le fait est que notre gé

néral est un fier homme!

i.ARRADoR. Charles de Bourbon n’a pas son

pareil, ça c’est vrai!

cŒun-Dn-rsn. J’espère que vous !’avez vu,

aujou.rd’hui, pendant la bataille, toujours au

premier rang, dans le fort de la mêlée; il

abattait les suisses avec sa grande épée, com

me une gaule abat les noix... lth bien ! cama

rades, il est aussi brave en amour que vaillant

à la guerre! il irajamais reculé, ni devant un

ennemi, ni devant une belle, et tenez, moi

qui vous parle, j'en sais long sur son compte,

et du temps que j’étais a Paris dans les gen

darmes de Sa Majesté la reine-mère, j’enten

dais bien des choses...

LoNGuE-ÉPÉE. Quoi donc?

cŒuR-Ds-FsR. Dam! on disait tout bas que

le beau duc de Bourbon ne rencontrait point

de cruelles, et que la régente du royaume elle

‘mème le trouvait, si fort à son gré, qu’elle lui

offrait sa main...

LoNGuE-ÉPÉE. Et le duc, que faisait-il?

CŒnR-DB-FsR. Le duc refusait, parbleul

LoNGuE-ÉPÉE. Pourquoi donc?

cŒcR-DE-rsu. Parce que la reine-mère avait

quarante ans, que Charles de Bourbon en

avait trente et qu'au lieu d’épouser cette pou

lette moyen âge, il aimait beaucoup mieux

nous ramener dans ce beau pays du Milanais
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où les femmes sont si jolies et les vins si gé

néreux l!

(on entend dans le lointain une dernière décharge

d'artillerie, puis le silence s'établit).

cius DES SENTINELLES. Sentinelles veillezl..

sentinelles veillezl... _

cŒun-ne-rER, qui a prêté Foreille. Dites

donc, vous autres, on dirait que c'est fini la

bas... -

(On entend un grand tumulte au dehors; on distin

gue ce cri) :'

_ Vive le duc de Bourbon!

TouS. Le duc!

VWVMVWVWNWWNWÀMMNWNW

SCÈNE vm.

Les MeMrs, LE DUC. DE BOURBON, suivi de

au Officiers et d’un groupe de Soldats.

LE DuC. Oui, mes amis, tout est fini, la ba

taille de Marignan est gagnée!

TouS. Vive la Francel...

cŒuR-ns-rsn, s'approchant du duc. Mais,

Monseigneur, vous êtes blessé, votre sang

coule!

LE DuC. Ce n’est rien, mon brave Cœur-de

Fer, une égratignure. Voyons panse-moi.

(Il présente son bras gauche à Cœur-acier qui le

panse).

LE nuc, auæ soldats. Nous sommes vain

queurs, mes amis, le Milanais nous appartient

ésormais, il est à vous, je vous le donne!

vous êtes en pays ennemi! tout vous est donc

permis, c'est la loi de la guerre! remplissez

vos poches et vos sacs, videz les caves, ai

mez les femmes et battez les maris, prenez

enfin votre part de plaisir, partout où vous la

trouverez, vous l'avez bien gagnée!

TouS LES soLnATs , au comble de la joie.

Vive notre général l! ‘
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SCÈNE 1x.

Les bleMes. BAYABD.

(Dm clairon: sonnent, Bayard entre au [and à gauche,

suivi de ses officiers rt d'un page qui porte sur un

60H88"! une épée magnifique. ;

m: nue, allant au devant de Boyard Sa

lut au plus vaillant capitaine de France! salut

au chevalier Bayard, proclamé le chevalier

sans peur et sans reproche, par la voix du

peuple qui est la voix de Dieu!

‘mvium. Je viens à vous, Monseigneur, de

la part du roi François l", qui, témoin de

votre conduite dans cette journée, n’a pas

voulu vous faire attendre une heure de plus

la récompense qui vous était due. et m'a char

gé de l’msigne honneur de vous l’apporter

moi-même.

LB Duc. Et cette récompense , chevalier,

quelle est-elle? I

BAYARD. lfiépée de connétable. (Mouvement

de surprise parmi tout le monde.) Recevez

la de ma main, Monseigneur.

LE nuc, mettant un genou en terre. La re

cevoir de votre main, chevalier Bayard, c’est

la recevoir deux fois. -.

nATARn, lui présentant l'épée. Vous jurez

de rester fidèle à votre pays et à votre Dieu?

Le nuc. Je lejure!

Invmo. Vous jurez de ne tirer cette épée

du fourreau que pour la cause de la France?

n: nuc. Je Iejurel

nivAno. Relevez-vous donc, Monseigneur,

et venez remercier le roi. François l". ‘

u. nuc. Uù donc, chevalier?

nArAun A Marignan!

TouS A Marignanl

(Le duc donne' [a main à Boyard, et ils sortent par le

four], à droite, sitivi: des officiers de Boyard et de

tous les soldats.)
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illenriëme âlablsau.

UN COUP DE DÉS.— Une chaumière. — Porte au fond. — Portes latérales.

SCÈNE PREMIÈRE.

THÉRÉSA, BEATRIX.

TIiÉIIÉSA, entrant la prrmière. Venez, si

gnera, venez... nous sommes arrivées... voici

notre chaumière.

BÉATRIX. Chère Thérésa, que je suis heu

reuse de t’avoir rencontrée l... Sans toi, sans

ton secours, que serais-je devenue, seule dans

mon palais, exposée sans defeuse aux outra

ges d’une soldatesque barbare!

THÉRÉSA. Il était temps de quitter votre de

meure... Avez-vous entendu derrière nous ce

bruit d’armes, ces clameurs ?... Encore un

instant, et nous tombions au pouvoir des en

nemis... I

nÉnRIx. Ah l cette seule pensée me fait fré

mir! '

(Thérésa va a lapone de droite et en rapporte dent

ehaîsel.)

‘HIÉRÉSA. Calmez-vous , signera; ici, dans

cette vallée solitaire, vous n’avez rien à crain

dre... notre habitation est trop loin de la
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route pour qu’on puisse nous y découvrir.

EÉATRIx, s'asseyant d droite. Oh! quel ter

rible fléau que la guerre l... Partout le meur

tre , l’incendie , le pillagel... En ce moment,

Thérésa, que de familles sont plongées dans

la douleur... combien de femmes veuves et

d’enfants orphelins... Si l’0n ne tremble pas

pour soi-même, il faut trembler pour des êtres

qui nous sont chers.

THÉRÉSA. Ah! oui, je vous comprends , si

gnora... et je vous plains de toute mon âme...

vous qui avez un père que son rang, que son

grade, obligent à combattre...

BÉATRIx, se levant. Et le comte Palavieini

portera sa bannière au plus fort de la mêlée.

Toi, du moins, Thérésa, tu n’as rien à redou

ter... IRage de ton père le met à l’abri de tout

danger.

THÉRÉSA. C’est vrai l... il a depuis longtemps

payé sa dette à son pays... et je bénis le ciel

de n’avoir pas en ce moment à trembler pour

ses jours.

nrfiATmx. Eh bien! donc, chère sœur, prions

pour celui qui, maintenant peut-être, expose

encore sa vie.

THÉRÉSA. Oui, signora, prions... prions pour

votre pere! (Thérésa shgenonille, pendant

que Béatriœ lève les yeux au ciel en joi

gnant les mains. On entend au dehors ap

peler .- Thérésa! Thérésa! Thérésa, se re

levant .- ) Quel est ce bruit?... qui m’ap

pelle?...

MMMWMNVMÀAM MAM/‘WMAÀMMM/“AMMA

SCÈNE‘. n.

Les MtMies, PIÉTRO.

rnäTHo, entrant vivement. Ah !... Thérésa...

Vous voici !

. THÉRÉSA. Qu’avez-vous, Piétro ?... Pourquoi

‘ce trouble.. cette émotion i’...

PIÉTRo , très ému. Hélasl... je ne sais com

räient vous dire... comment vous appren

re...

THÉRÉSA. Mais quoi donc ?... quoi donc ?...

parlez!

PIÉTRo. Eh bien! il y a quelques heures...

sur la grande place... avant d’entrer dans le

palais de la signora, vous avez quitté votre

ère...
p THÉBÉSA. Mon père l... oui... mon père qui

se rendait à Acquavilla pour accomplir un

vœu fait à la Madone...

PIÉTRo. Ah! que n’est-il parti quelques ins

tants plus tôt... il n’aurait pas rencontré le

cardinal de Syon... il n’aurait pas été entraîné

par lui...

THÉRÉSA. Entraîné... lui, mon père...

PIÉTBo. Oui, à porter une dépêche à travers

les lignes ennemies...

THÉRÉSA. Grand Dieu l...

maTHe. J'aurais voulu prendre sa place...

mais l’homme de Dieu l’avait désigné... Lui

seul, disait-il, pouvait remplir cette mission...

Alors, moi qui m’intéresse à vous, moi qui

vous aime depuis l’enfance... j’ai voulu du

moins veiller sur votre père... je l’ai suivi

pour le protéger... le défendre au besoin l...

Et voyez, voyez, Thérésa, les balles ont tra

versé ma cape...

THÉRÉSA. Et tu reviens seul, Piétro ?... Mon

père est donc mort?

ê PIÉTRo. Non, mais arrêté“ .c0ndamné peut

tre...

THÉRÉSA. Ahl... je le sauverail... je le sau

verai... Ils entendront ma prière... ils épar

gneront un vieillard...

nÉATRIx. Oui, cours, Thérésa... hâte-toi...

THÉBÉSA. Viens, Piétro... tu me conduiras

vers eux... (A Béatriæ.) Et vous, signora, ce

n’est plus pour votre père, c’est pour le mien

qu’il faut prierl...

(Elle sort précipitamment avec Piétro.)

wvwvwwvWMMNWVW

SCÈNE m.

BÉATRIX, seule, allant s'asseoir à gauche.

Pauvre fillel. . ahl Dieu aura pitié d'elle!..

il lui conservera son père l... il ne voudra pas

que j’aie à me reprocher d’avoir causé ce mal

heur... car, si, ar tendresse pour moi, elle

n’eût pas quitté lattéo... elle se serait oppo

sée à son départ... elle l’eût empêché de courir

ce danger... Oh! il lui sera rendu oui, bien

tôt je les verrai revenir ensemble... et tous

trois, en sûreté dans cet asile, nous n’aurons

à rendreau ciel que des actions de grâces...

(Ecoutant) Mais il me semble entendre des

pas... Dieu m’aurait il exaucée. . serait-ce eux

déjà ?... (Elle va ouvrir laporte et regarde.

Avec effroi et jetant un cri.) Ahl... des sol

datsl... des Françaisl... (Elle referme la

porte avec terreur.) C‘est vers cette maison

qu’ils se dirigent .. s’ils allaienty pénétrer...

me voir... je serais perdue! .. (on frappe

violemment à. la porte.) Les voilà l...

cŒuR-nE-rEn, en dehors. Holàl... holàl...

ouvrezl...

BÉATRIx, effrayée. Grand Dieu!

CŒuB-DE-FER, en dehors. Ouvrez doncl...

où ÿenfonce la portel...

BÉATIHx. Que faire... que devenir ?... (Aper

eevant la porte d droite.) Ah l... cette cham

bre... une fenêtre sur la campagne..." mon

Dieu! donnez-moi le couragel...

(Elle sort par la droite et referme la porte sur elle.

Au ntême instant la porte du fond est enfoncée et

Cæur-dC-Fct‘ entre suivi de Longue-Épée, Tricot et

autres Iansquenets.)
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MANWAMWVMMWMMWWWVWMAMANMMWWN

SCÈNE 1v.

COEUR-DE-FER, LONGUE-ÉPÉE, TRICOT,

LANsousNuTs.

cŒuR-De-rsn, entrant et regardant autour

de lui. Personne dans la barraque!

LONGuE-ÉPÉE. Il paraît que les oiseaux sont

dénichés! '

CŒuR-DE-FER. Ma foi, bon voyage l... Et

pourvu qu’ils aient laissé la béquée au nid,

c’est tout ce que je demande.

TRicoT, qui a ouvert la porte de gauche.

Voici du pain... et une outre. A

cŒuu-nn-riiu, joyeuæ. Une outre

TinceT. Elle est vide.

cŒuR-DE-rsR. Videi... ah! les mécréansl...

nous sommes volés!

LoNGuE-ÉPÉE, secouant la porte de droite.

lllais il y a une autre porte par ici.

CŒuR-DE-FER. Peut-être celle de la cave.....

Enfonce-laj!

noueux-tirÉe, quia‘ forcé la serrure avec

sa dague. C’est fait.

cŒun-Dn-Fsn, s'asseyant et coupant le pain.

Camarades, sus aux liquides, moi, je prépare

-le solide. '

LoNGuE-ÉPÉE, dans la chambre. Victoire!

victoirel...

TmcoT, de même. Bonne prise!

CŒuR-DE-rsR. Quoi donci’...

LoNGUE-ÉPÉE, reparaissant ainsi que Tri

cot avec de grandes bouteilles. Trois Dames

Jeannel

CŒuR-DE-rsR. Trois Dames-Jeannel... (Por

tant la main dson front.) Mesdames, j’ai

l’honneur de vous saluerl... Que l’0n casse le

cou à leurs seigneuries!

(On décoiffe les bouteilles et on boit.)

LoNGuE-ÉPÉE. c’est faitl... buvons.

CŒuR-DE-FER, qui a vide son verre. Allons,

allons, la garnison est bonnel... du pain, du

vin...

AMA/“WMAMMAMAWAMMAMAAAWVuMMœRAMW
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SCÈNE V.

Les MiMEs, LABiiAnoii. paraissant a la

porte et tenant par le bras Béatriee qu’il

entraîne.

LABRADoR Et du beau sexe!

Tous. Une femme!

CŒuR-DE-FER. lit une grande dame, mor

dieu!

LABRADoR Oui, ma foi, une grande dame !...

timide brebis qui ségarait et que je ramène

au bercail.

BÉATRIX, avec égarement. Ah! pitiél...

pitiél... laissez moi !...

cŒuE-Dn-rEn. la prenant par la main et la

faisant passer au milieu d’cu.zr. Allons,

allons, la belle, pas tant de façons... à la

guerre comme à la guerre l... nous sommes de

bons diables après tout... Et si tu veux faire

plus ample connaissance, verse, gentille Bébé,

et écoute la chanson des lansquenets !..,

Tous. Oui, oui, du vin... et la chans on...

CŒuR-DE-FER.

Air nouveau de M. Motel.)

Courant gaiment h la victoire

Fiers et hardis, .

Ils vont se battre, ils savent boire,

En vrais bandits!

Il leur faut pillage et ripaille ,

Beaux écus d'or!

Et leur voix, pendant la bataille ,

Répète encor:

Les IansquenetS

Beaux et bien faits,

Joyeux gaillards

Et francs soudards ,

En tous pays,

Des ennemis ,

Comme des cœurs,

Sont les vainqueurs.

Tous, en chœur.

Les Iansquenets , etc., etc.

CŒuR-DE-FER.

DEUxIÈME courLET.

Aimer, jouer, se battre et boire,

Et saccager;

Entre le butin et la gloire

Se partager,

Ah! pour nous, que! sort adorable,

Puis après ça ,

On rend gaîment son âme au diable,

Qui la gagna.

Les lansquenets, etc., etc.

Tous , en chœur.

Les Iansquenets, etc., etc.

cŒuR-DE-FER, après le chœur. Et mainte

nant, princesse, un baiser au chanteur.

LABRADoR. Comment, au chanteur... c’est

moi qui l’ai prise, c’est à moi qu’elle appar

tient.

CŒuR-DE-FER. A toi, pas plus qu’à d’autres...

En guerre tout est commun.

TRICoT. Le butin se partage.

FIMËNGuE-ÉPÉE. Ou se gagne à la pointe de

e e. .
IIÎABRADoR. Ah! c’est comme ça l... dégai

nous! (Il tire son épée )

Tous, tirant leurs épées. Dégaînons!

cŒuR-ue-Fisii, se mettant entr’euæ et tran

quillement. Vous êtes des imbécillesl... Il y

a un meilleur moyen de vous mettre d’accord.

Tous. Lequel? .

cŒun-ne-vau. Le hasard!

TOuS Comment?

cŒun-itE-Fiän, tirant un cornet et des des

de sa poche Voici des dés... jouons, et que

la belle appartienne au vainqueur.

Tous Oui, oui, jouons! jouousl!

RÉATiuinse couvrant la figure de ses deuæ
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ntains. 0 mon père! mon père! où es-tu P...

(Pendant ces derniers mots, on a au parattre au fond

un homme. le chapeau rabattu sur les yeux: et la fi

gure cachée par son manteau.)

CŒuR-DE-FER , agitant les dés dans le cor

net. Camarades, c‘est le plus haut point qui

gagnera... nous sommes six joueurs...

MAMAMNVMNMW MMANMAMNMMW

SCÈNE v1.

Les MeMEs , UINCONNU.

LfiNcoNmu, ÿavançant. Vous vous trompez,

mes maîtres... nous sommes sept.

NuS, surpris. Un étranger! ..

LoNGuE-ÉPÉE. Quel est cet homme?

cŒun-ns-rsn. Qui es-tu P pour venir deman

der ta part de notre capture?

‘fnvcomvu, écartant son manteau. Un sol

dat comme vous, mes braves... et votre égal

devant la fortune! '

Tous, ÿinclirtant. Le connétable de Bour

bon!

BÉATRIx, d part avec terreur. Le connéta

ble de Bourbon l. . Ah l plus d’espoir !

LE CoNNÉTABLE, gaiment. Allons, qui com

menue ?

cŒuR-DE-rEn , lai présentant le cornet. A

vous l’honneur, mon général !

LE CoNNÉTABLB. Non pasI... je suis venu le

dernier... jejouerai le dernier.

LABRADoR. A moi doncl... (jetant lcs des

sur la chaise qui est a gauche). Double as...

CŒuR-DE-PER. Tu es tropjeunel...

LoNGuE-ÉrÉs, jouant. Cinq!

cŒun-DE-rsE. A un autre!

uN AuTue, jouant. 'l‘roisl

TRICoT, jouant. Huitl... j'ai des chances!

cozuR-De-rsn, d part. Je plains la malheu

reuse!

uN AuTRE, jouant. Neufl...

LE CoNNÉTABLE, qui n’a pas cessé de re

garder Béatriæ et a‘ part. Qu’elle est belle!

CŒuR-DE FeR, qui a longtemps remué les

dés. A moi maintenant, mes amis... mais je

vous en préviens, j’ai de la corde de pendu

dans ma poche (Iljette les dés). 0nze!... .

TouS. ll a gagnél... _

cŒun-De-rsR. Pas encore. (Présentant le

cornet au connétable) Monseigneur, il n’y a

plus que le douze pour me damer le pion.

Le CoNNÉTABLE, remuant les dés et d part.

Le cœur me bat! (Il jette les dés).

LABRADoR, quia regardé. Dixl...

CŒuR-DE-rsR. Perdu d’un pointl... A moi la

bellel...

(Il s'approche de Béatriæ qui recule avec effroi).

LE coNNÉTABLe, allant prendre Cœur-de

Fer par le bras et ramenant sur l'avant

scène. Cent écus d’or pour cette femme?

cŒun-nn-rsR, regardant Béatriæ du coin

de l’œtl. Hum... c’est peu !

LE co-NNÉTABLE, bas. Deux cents.

cŒun-De rsR, hésitant. c’est mieuxl...

LE CoNNÉTABLE, entre ses dents. Miséra

blel... (haut). Trois cents.

CŒuR-DE-FER, énterveillè. Ah! Monseigneur,

vous m'en direz tant !...

LE CoNNÉTABLE. Eh bien?

cŒuR-DE-rsn. Marché conclu!

LE CoNNÉTABLE, lui remettant une bourse.

Tiens, voici ton or !... va-t-en !

LoNGuE-ÉPÉE, sapprochant et bas a Cœur

de-Fer. Comment, tu l’as cédée?

CŒuR-DE-FER , fesant sonner la bourse

Que vieux-tut... j’ai de la famille!

LE CoNNÉTABLE. Allons, sortez!

(Ils sortent).

SCÈNE VII.

BÉATRIX, LE CONNÉTABLE.

mtnmx, en passant d gauche. 0h! mon

Dieu! . .

LE CoNNÉTABLE, d part, la regardant. Seul

avec elle!

istATRIx, à part. Mon Dieu l... "aurais peut

être acheté la pitié de ses sol ats, mais la

sienne .. la siennel... Ah ! je suis perduel...

LE CoNNÉTABLE. Vous êtes à moi, Madame l..

HÉATRIX, tombant a genouœ. Oh! grâce!...

grâcel... vous ne voudrez pas abuser d’une

pauvre femme que les chances de la guerre

ont livrée à ses ennemis. . Monseigneurh"

Si la noblesse de France est vraiment grande

et généreuse, vous aurez pitié de mes larmes,

de mon désespoir l... .

LE CoNNÉTABLE. Relevez-vous, Madame! ce

désespoir j’en avais compris toute Fétendue

quand tout à l’heure vous alliez vous précipi

ter dans les eaux du lac pour échapper au

soldat qui vous poursuivait. . Ce désespoir si

noble, si touchant, ne pouvait me faire trans

gresser les lois de la guerre, mais il m’a ra

mené ici pour vous sauver... relevez-vous,

vous dis-je... vous êtes libre!

BÉATiIIx, se relevant. Librel... l'ai-je bien

entendu !... libre l... et vous que Ïaccusais...

vous que je croyais sans grandeur d’âme...

sans miséricorde...

LE coNNÉTABLe, a part. Ohl qu’elle est

belle! mon Dieu! qu’elle est bellel...

nsATmx. Connétable de Bourbon, la fille

des Palavicini ne sera ni oublieuse ni ingrate.

lin quoique lieu que vous soyez, votre souve

nir sera toujours présent à ma pensée... mes

prières invoqueront le ciel pour votre bon

heur...

LE CoNNÉTABLE. Partez... partez, ivladame...

mes officiers qui m’attendent vous serviront

d’escorte... Partez... car à votre vue cette

magnanimité qui m’at.tire votre reconnaissance

pourrait m’abandonner...

BÉATRIx. Adieu donc, lllonseigneur... mais

souvenez-vous que partout et tou-joursje béni

rai lo nom du connétable de Bourbon.
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SCÈNE Vm.

LES NIÊMES, THÉRÉSA, puis PlÉTBO.

TiIÉRËSA, paraissant d la porte du fond,

pdle et égarée. Le connétable de Bourbon l...

qu'il soit maudit l...

iisimnx Thérésal...

TEÉnÉSA. lls ont tué mon pèrel... ils ont tué

mon pèrel...

BÉntux. Pauvre fille!

riÉTRo. Nous sommes arrivés trop tard

pour obtenir sa grâce... assez tôt pour recevoir

son dernier soupir...

u; CoNNÉTABLE, d titi-même. Quelle est cette

femme?

BÉATRIX. ThérésaL. ma sœnrl. . je ne t’a

bundonnerai pas... nous pleurerons ensemble

ton pauvre père...

eæeæeeæeæaæeæmææuæeeæeæeæeææm w.. 1b‘: ,. .' â . Ï'ä'.-’ ï

THÊRÉSA, soitriant d"un atr égaré. Mon

ère l.. le pleureri.. et pourquoi?” il a tenu

c serment qu'il m’avait fait... il m'attend là

bas... près de la Madone... et je vais le re

joindre.

BÉATRIx. Ah! malheureuse !

riÉTHo. La douleur lui a ôte la raison .. Oh!

je serai son frère... je ne la quitterai pas!

THÉRIÎSA, prenant Piétro par la main.‘

Viens, Piétro... viens... conduis-moi près de

lui... Allons retrouver mon père l... (Elle se

retourne. ses yeuæ se portent sur le conné

table, elle le fiæe, puis reprenant Piétro par

la main, avec égarement). Viens, Piétro.

(Ils sortent lentement, elle flæe toujours le connétable).

né/mux. faisant un mouvement pour les

suivre. Thérésal...

. LE CoNNÉTABLE, Parretant. Madame, n'ou

bliez pas que vous avez un père aussi... et

qu’il vous attend peut-être...

BÉATBIx. Ah! ouil.. oui l.. partons l.. Par

tons !... (Ils sortent par le fond)

 .
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TRAHISON! —— A Vérone. —- une place publique.

SCÈNE‘. PREMIÈRE.

conviens-Feu, LÔNGUE-ÉPÉE , TRICOT ,

UN MoiNs, .lllsNnnmTs, PEuPLE.

(Tricot est en faction sur les marches du palais habité

par le connétable. Les mendiants sont groupés devant

le palais, attendant qu'on leur fasse l'aumône. Le

Moine est au fond appuyé contre une colonne. Cœur

de-Fer et Longue-Épée se tenant par le bras, arri

vent du fond en se promenant.)

LoNGuE-ÉPÉE. Ne trouvez-vous pas, sergent

Cœur-rle-Fer, que c’est un délicieux pays que

l‘ltalie quel plaisir de se promener et de

ne rien. faire sous ce beau climat!

CŒuR-DE-rsR. Je ne lui trouve qu’un défaut

à ton beau climat, c’est qu’il altère beaucoup.

LONGuE-ÉPÉE. Eh bien! les cabarets ne man

.quent pas... mettons-nons là! .. Avez-vous de

l’argent?

cŒun-niz-rien. Pas plus que toi.

LoNGuE-ÉPÉE. Et vos beaux écus d’or?

CŒuR-DE-FER. Ah! petit. on a eu tort de

les faire si ronds... ça roule trop vite. Mais

quîmporte! nous portons un uniforme qui a

crédit partout .. (Allant au cabaret qui se

trouvedgauche, appelant.) Eh! ltottega l...

une fiole ilorvietto

LE CABAHETIEH, sortant et revenant. Oui,

excellence. ' .

CŒuIl-DE-rsR. a Longue-Épée. Tu vois, ex

cellence l... nous leur avons appris la politesse

à grands coups de plat d’épée...

LoNGuE-ÉPÉE, buvant. lllais regardez donc

tous ces mendiants qui assiègent le palais du

connétable... il y en ajusques sur les marches.

TRICoT, ana: mendiants. Allons, voyons,

retirez-vous, canaille!

CŒuR-DB-FER. Tiens, voilà Tricot qui leur

donne la chasse.

TRicoT, auæ mendiants Arrière, vous dis

Je, ou vous sentirez le poids de ma crosse.

(Les mendiants se retirent. accepté le moine qui reste

toujours appuyé contre la (ralentie).

CŒun nii-rsnnTiens, vois-tu comme ils se

sauventl...

LoNGuE-ÉPÉK. Excepté le moine...

CŒuR IDE-FER. Oh! ceux-lin, c’est comme les

teignes, ça ne lâche pas prise aisément. (Bu

tant.) A ta santé!

LoNGuE-ÉPÉE. A la vôtre, sergent!

uN MENDMNT, aceourant du fond d droite,

aum mendiants vers le milieu de la. secne.

Alerte, alerte, vous autres, voici le connéta

blel. .

(A ces mots, le moine quitte sa place, s'avance et

regarde).

Li: MoINE, à part. ll n’est pas seuil... al

tentlons! (Il sort.)
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SCÈNE n.

LEs MÊMES, LE CONNÉTABLE, LE COMTE

DE SAINT-FOL, GENS m; LEuR snma.

(A l'entrée du Connétable, tous les mendiants se pré

cipitent sur son passage).

LES MENDIANTS, d la fois. La charité!. . la

charité, Messoigneurs !

LE coNNÉnsus, leur donnant de l’argent.

Allons, prenez... et laissez-nous!

(Il: s'éloignent en causant et en se montrant ce qu'ils

ont reçu. Cœur-de-Fer et Longue-Épée sont rentrés.

dans le cabaret).

Le CoNNÉTABLE. Eh bien! comte de Saint

Pol, que pensez-vous des fortifications de Vé

rone? _ ..

SAINT-FoL. Tout ce que je viens de voir,

Messire duc, ne m’a rien appris de nouveau

sur vos talents militaires. '

Ls coNmtTAsLr. Puisque vous retournez au

Louvre, vous pourrez dire au roi de France,

qui vous a envoyé près de moi, dans quel état

vous avez trouvé ses bonnes villes du Milanais.

SAINT-FoL, baissant un peu la voiæ. Et

que dirai-je à Sa Majesté la reine mère?

LE coNNÉTABLR. Vous revenez encore sur ce

sujet!

sMNTroL. Songez-y, Connétable, votre pre

mier refus a vivement blessé Louise de Sa

voie..... Repousser sa main une seconde fois

serait peut-être vous faire de la reine une en

nemie mortelle. Songez à l’empire qu’elle

exerce sur Pesprit du roi. Songez que Fran

çois l", abandonné aux plaisirs d’une cour

voluptueuse , gouverne bien moins que sa

mère.

LE CoNNÉTABLE. Quîmporte! lls n'ose

raient oublier mes services... Et au besoin je

me sens assez fort pour les en faire souvenir.

sAiNT-roL. Soyez franc, Messire duc, vous

avez un motif secret pour repousser une offre

aussi belle.

Le coNNÉTABLE. Oui... c’est possible!

SAINT-PCL. Un amour, peut-être?

LE CONNÉTABLE. Pourquoi le cacherais-je? ..

Oui, un amour... pourune femme que j’ai

sauvée... une femme que je n’ai vue qu’une

fois... mais dont le souvenir s’est emparé en

souverain de mon âme.

SAINT-FoL. Et c’est pour une passion roma

nesque, que vous refuseriez une si haute al

liance. Ahl Connétable, je vous en conjure,

réfléchissez, comprenez mieux vos intérêts,

ne vous ex osez pas à une inimitié qui pour

rait avoir es conséquences terribles...

LE CONNÉTABLE Comte de Saint-Fol, il ya

des questions de bonheur qui dominent toutes

les ambitions.. La mienne, d’ailleurs, est sa

tisfaite... ‘e suis connétable de France, puis-je

monter pius haut?

SAINT-FOL. Non... mais vous pourriez des

cendre.

LB coNNÉTABLE, fièrement. Jamais! Mon

sieur! ..

SAINT-FoL. Mais cette femme, êtes-vous sûr

de la retrouver?‘

LE CoNNÉTABLE. Je l’ignore... jel’ai vaine

ment cherchée...

SAINT-FoL. Et vous hésiLeZZ...

NWAAAWMAMVWWWNNWMNWWWWÀMW

SCÈNE m.

Les MÊMés, BÉATRIX.

BÉATRIX, qui a paru pendant ses derniers

mots, s’approchant. Monseigneur!

LE CoNNÉTABLE, se retournant. C’est elle!

BÉATIKIx. Je viens réclamer votre appui!

. u: CoNNÉTABLE , d Saint-Pal. Messire

comte, tout-à-l’heure encore j’aurais pu ba

lancer, maintenant ma résolution est irrévo

cable.

SAiNT-rou. Avant de partir pour Paris, j’au

rai cependant Fhonneur, Messire duc, de ve

nir savoir votre dernier mot.

(Il s'incline et sort.)

M/VVVNMVVVWV

SCÈNE 1v.

LE CONNÊTABLE, BÉATRIX.

LE CONNÉTABLE. Vousl... vous ici, Mada

meîl... je vous revois enfinl. . ah! c’est un

bonheur que je n’osais plus espérerl...

BÉATRIx. Un bonheur, dites-vousl... quoi!

vous songiez encore à celle que vous avez si

généreusement sauvée?

LE CoNNÉTABLE. Si j’y songeais... ah ! votre

image, votre pensée ne m’ont jamais quitté...

mais vous venez, avez-vous dit, réclamer ma

protectionl... Parlez, Madame, parlez, qu’at

tendez-vous de moi?

BEATRIx. Depuis trois mois, Monseigneur,

si vous ne m’avez pas revue, si vous n’avez

reçu aucun témoignage de ma reconnaissance,

c’est que j’ai passé tous mes jours dans les

recherches... dans la douleur... c’est qu’enfin

depuis trois mois j’étais sans nouvelles de

mon ère... Avait-il comme tant d’autres,

trouv la mort sur le champ de bataillet...

hélas! je devais le croirel... Lorsqu’hier seu

lement, une lettre de lui m’est parvenue ..

LE CoNNÉTABLE. Eh bien ?l-.

BÉATRIK. Fait prisonnier à Marignan, con

duit dans une forteresse et jeté dans un ca

chot, ce n’est qu’après de longues souffrances,

qu’il est parvenu à gagner un geôlier et à

m’instruire du secret de son existence et de sa

captivité .. alors, Monseigneur. j’ai penséà

vous .. à vous si généreux... J’ai appris que

vous étiez à Vérone, et je viens vous deman

der la liberté de mon père.
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1.8 CoNNÉTABLE. Ahl béni soit le ciel qui

une fois encore me met à même de vous prou

ver le respect. . la tendresse que vous m’avez

inspirés .. Oui, votre père sera libre... il vous

sera rendu“ et alors, à mon tour, j’irai peut

être vous demander une faveur... une grâce à

laquelle serait attaché le bonheur de ma vie...

Puis-je espérer, Madame, que vous ne me la

refuserez pas ‘!...

BÉATHIX. Mon cœur... ma main, s’il la de

mande, appartiendront au sauveur de mon

pèrel...

LB CoNNÉTABLE, avec joie. Ah! Madame l..

(On entend au loin des fanfares).

o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-fë-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o

sCÈNÈ V.

Les MÊMes, UN HÉRAULT, venant du fond

d gauche.

LE HÉRAuLT. Monseigneur, une troupe de

chevaliers, portant la bannière de France, se

présente aux portes de la ville.

LE CoNNÉTABLE. Qu’elles leurs soient ou

vertesl... (Le hérault sort.)

BÉATRIX. Je dois me retirer, Monseigneur?

LE coNNÉTABLB. Allez, Madame, allez at

tendre votre père. .

BÉATIHX. Oui, Monseigneur, mon père.....

(Lui tendant la main.) et vous !...

(Le connétable lui baise la main avec ivresse, et

Béatrix s'éloigne).

D-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-ÿ-o- o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o

sCÈNÈ v1.

LE CONNÉTABLÉ, LE MOINE.

LE CoNNÉTABLE. Oui, oui, courons donner

des ordres, et qu’avant la lin du jour...

(Il ua pour rentrer dans le palais, Ie moine qui est ren

tré au bruitdes fanfares eta observé la {in de Iascêne,

se place devant le connétable).

LE MoINE. Pardon, Messire!

LE CoNNÉTABLB. Encore un mendiantl... j’ai

donné déjà!

LE MoiNE. Ce n'est point une aumône que

je veux.

LE CoNNÉTABLE. Quoi donc, alors?

LE MoINE. Quelques mots d’entretien.

LE CoNNÉTABLE, voulant s’éloigner. L’ins

tant est mal choisi.

LB Moms, avec autorité. Il faut m'entend re,

Messire... car le temps presse... et il y va de

votre fortune

LE CoNNÉTABLB, le regardant. De ma for

tune! Qui donc es-tu?

L]! MoINE. Un simple dominicain.

LE CoNNÉTABLE. Tu n'es pas de ce pays?

LB MoINE. Non, je viens (Flispagne.

LE CONNÉTABLB. Et qui t'envoie?

LE MoINE. Charles-Quint.

LE CoNNÉTABLE. Ahl j’aurais dû le deviner...

Ce n'est pas le premier ambassadeur secret

que m’adresse ton maître... Tu‘ viens encore

tenter ma fidélité à mon roi?

LE MOINE. Non, je viens réparer ses injus

tices.

LE CoNNÉTABLE. Que veux-tu dire?

LE MoINE. Pendant que vous le servez ici...

il vous trahit là-bas.

LE CoNNÉTABLE, avec colère. Moine l.. prends

garde à tes paroles.

LE MoiNE. Ifenvoyé de France vous a fait

pressentir des disgrâces... moi, je vous les

annonce.

LE CoNNÉTABLE. Que sais-tu donc?

LE Mome. Je sais que, fatiguée d'une longue

attente, et devinant un refus, la reine-mère a

fait valoir juridiquement ses droits sur les

biens de la maison de Bourbon, et qu’elle

vient de gagner son procès.

LE CoNNÉTABLE, allant d droite. Dépouillé,

moi l... c’est impossible!

LE MomE. Ce n’est pas tout encore... non

content de vous enlever vos apanages, on

songe encore à vous ôter vos honneurs et vos

dignités.

LE CoNNÉTABLE. Tu mens , Moine , tu

mensl... (Bruit de fan ares.)

LE Mom, indiquant a droite. Regardez ce

cortège qui savanes... reconnaissez le cheva

lier qui marche à sa tête...

LE CoNNÉTABLE, regardant. Le maréchal de

Lautrecl...

LE MonvE. C’est lui qui va me justifier!

0-0-0-0

sCÈNÈ vu.

LEs MÊMES, LAUTREC, CHEVALIERS, HoMMss

IŸARMES, nsux "ÉRAuLTS, portant les ban

nières de [France ,- SAINT-FOL, PEuPLE.

uuTuEc , s'approchant du connétable.

Duc de Bourbon, je viens au nom du roi Frau

çois lcr, notre maître, vous remplacer dans

votre gouvernement du Milanais.

LE soNneT/uns, avec fureur, et d part. ll

est donc vrai l '

LAuTREC. Le roi m’a chargé en outre d'une

mission bien pénible.

LE CoNNÉTABLE, avec hauteur. Laquelle,

Monsieur ?... Parlez, je m’attends à tout.

LAuTREG. Celle de vous redemander votre

épée de connétable.

LE CoNNÉTABLE, avec accablement et d

part. Ah! .. les roisl... les roisl... race in

grate et parjure!

SAiNr-roL, qui vient d’entrer, dapprochant

et bas au connétable. Messire duc, cette fa

veur qui vous échappe, un mot de vous pour

la reconquérir.

LE CoNNÉTABLE, avec force. Monsieurl...

ce mot serait une lâcheté... et je ne le dirai

pasl...(Tirant son épée, et avec dignité.)
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Cetleïîpée, le roi me l'avait donnée en récom

pense de mes services... mais quand il me la

‘redemande... je ne la rends pas, tlonsieur!”

je la brise !...

(Il brise son épée et en jette les morceaux aux pieds du

- ' ' maréchal.)

SAlNT-PoL, d part, avec regret. Il est per

du !...

LE CoNNÉTABLE, d part. Privé de ma for

tune... de mon pouvoir... Et elle!... lteatrix...

à qui j’avais promis ..

LE Mouvn, rapprochant, et bas. Eh bien!

Messire, que dirai-je au roi Charles-Quint?

Le CoNNÉTABLE . après un moment d'hési

tation, et avec force. Dites-lui que dans huit

jours je serai à tlladridl...

sescessasecsaeaeeesceeeeeesessaaeeaaaesaaecoco

ACTE DEUXIÈME.

Œuutrîëme Œablrau.

LA MORTDE BAYARD. — Le théâtre représente le carrefour d'une foret près de la Sésia. — Au milieu un

grand chêne. — Au lever du rideau, on entend le canon, un cliquetis d'armes et de sourdes rumeurs. -- Au

bout d'un instant on voit arriver Cœur-de-Fer, Longue-Épée, Labrador et plusieurs soldats armésJils sont

couverts de sueur, de sang et de poussière. —- Ils s'arrêtent et semblent épuisés de fatigue. — l! fait presque

nuit.

scENE PREMIÈRE.

COEUR-DE FER, LONGUE-PIPER , LABRADOR,

tous trois ont Fépée d la main. LES SoL

DATS , les uns armés de lances, les autres

Æarqttcbuses.

LoNGuE-ÉPÉE, d Cœur-de-Fer. Eh bien!

sergent?

CŒuR-DE-FBR. Eh bien! camarade? qu'en

dites-vous?

LoNGuE-ÉPÉE. Je dis, ma foi, je dis que

voilà une terrible journée!

LABRADoR. La bataille est perdue, ou du

moins peu s’en faut!

_CŒuR-DE-FER Ahl de par tous les diables ,

le passage de la Sésia sera fatal à la France!

- LABRADoR, indiquant la droite. Que de

blessés et que de morts!

LoNGuE-IÊPËE. La campagne en est couverte!

cŒuR-DE-Ftn. Oui... les corbeaux d’ltalie

trouveront à pâturer cette nuit‘!

LABRADoR. Ça n’était pas comme ça du

temps du connétable...

cŒuR-DErsn. Quand - Charles de Bourbon

nous commandait, nous étions sûrs d’avance

de marcher à la victoire... La chance a tourné

avec lui , et savez-vous bien , camarades , ce

qui me fait bouillir le sang?

LABRADoR. Quoi donc?

CŒuR-DE-FER. C'est de penser que la cause

de ce qui nous arrive est une femme... et une

vieille encore!

LABRADoR. Une femme ?. ..

CŒuR-DE-FBH. Eh oui, mordieul la reine

mère... sans elle , sans son depit jaloux et ses

diaboliques intrigues, le duc ne commanderait

point aujourd’hui les armées de Charles

Quint, nous aurions conservé notre général et

nous serions encore vainqueurs! Ce qui

prouve, camarades , qu’à commencer par

notre mère Eve, les femmes ont toujours été

la perte du genre humain!

LoNGuE-arÉs. c’est pourtant vrai, ce qu’il

dit-là, le sergent!

CŒuR-DE-FER Voyez-vous, compagnons , ça

ne me va que médiocrement, cette habitude

qu’on nous fait prendre de recevoir des ho

rions, au lieu d'en distribuer aux autres; vrai,

ça ne convient ni à mes goûts, ni à mon tem

pérament , et pour si peu que oelacontinuo .

j’enverrni au diable ce chien de métier et je

me ferai...

LABRADoR. Quoi donc?

CŒuR.DIÿFEIt. Que sais-je, moit.... Lazza

rone ou soldat du Pape!

LoNGuE-ÉPÉE. Ma foi, moi au si!

LABRADoR. Et moi aussi, mordieu !

CŒuR-DE-FER. Après ça , tout n est [tout-être

pas encore désespéré; il nous reste un homme

qui, à lui seul, vaut des armées, il nous reste

Bayard... Tant que celui-là sera à notre tête,

je ne perdrai pas confiance... l.ui seul peut

encore disputer la victoire à l'ennemi... lui

seul peut résister au duc de Bourbon...

scENE n.

Les llhtMns , TRICOT.

THicoT , accourent. Camarades! cama

radesl... - "

Ni’w ‘



LE CONNETABLE DE BOURBON. ici

cŒnn-ns-rsn. Eh bien! qu’est-ce donoi’...

qu'est-il arrivé?

TRICoT. Le chevalier Bayard vient d’être

frappé a mort!

Tocs, constornés. Frappé à mort! ..

CŒIIR-DE-rsK, avec colère. Le diable est

contre nous!

LoNGuH-ÉPÉE. d Tricot. Mais cette nouvelle

est-elle bien certaine?

'l'RIC0't‘. Je l’ai vu tomber près de moi ! une

pierre darquebuse a traversé sa cuirasse et

troué sa poitrine!

CŒuR-DE-FER‘, d lui-même et avec conster

nation. Frappé à mort l.. . lui, Bavard l... Ah !

le ciel abandonne la France!

o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-cæîo:

scENE m.

Les MÊMES. BAYARD. son ÉcnYcR et son

PAGE, portant son épée ; puis des SoLDATS.

(Boyard, blessé et tout sanglant, est porté par des sol

dats; il est suivi de plusieurs o/ÿiciers et soldats

de l'armée française.)

nAvARn, aux solda/s qui le déposent au

pied du chêne. (On entend toujours le ca

non.) Non, pasainsi, mes amis... pas ainsi...

(lndiquunt la droite ) c’est par la qu’on ‘se

bat encore... Je veux mourir comme j’aivé

cu... la figure tournée vers l’ennemi l

CŒuIl-DE-FEH, d part. 0h! je sens mon cœur

qui se brise!

ijÉcurrn. Au nem du ciel, courez! courez

tous, et qu'on ramène un chirurgien!

nAvAnn. Nonl... c’est inutilel... la science

des hommes ne pourrait me sauver... Je sens

que mon heure est venue .. Ce n’est donc plus

à mon corps qu’il faut songer... mais à mon

âme... Qu'on aille chercher un prêtre.

rlÉcuvnR, bas d Cœur-de-Fer et auæ sol

dats. Vous entendez, mes amis?

CŒuII-DE-FBR. Oui ,' seigneur écuyer, et j’y

cours. (A Longue-Epée.) Viens, suis-moil...

(lls sortent.)

o—o-o-o-o—o—o—> ô-o-o-o-Qj-o-o-o-o-o-o-c-o-(ææo-c

scENE 1v.

LES Menus, moins COEUR-DE-FER et

LONGUE-EPEE.

atYium, d son écuyer. Donnez-moi votre

main, sire Jacques de Milieu, donnez .. que je

la presse une dernière fois... Vous m’avez

suivi partout... vous m'avez bien servi, en

paix comme à la guerre... Vous êtes un fidèle

écuyer, un loyal serviteur... Je vous quitto-à

regret... mais nous nous reverrons là-haut, je

Pcspère! (Aune ofiiciers qui demeurent.) Et

vous, mes capitaines, vous que j’ai si souvent

et si joyeusement conduits à la bataille et à la

victoire. n'oubliez pas celui qui fut votre

chef et votre ami. . souvenez-vous du cheva- -

lier Bayard, répétez quelquefois son nom sous

la tente et dans le combat, et priez, priez Dieu

surtout pour le repos de son âme.

Tous. Oui... oui !. . nous lejuronsl...

(lls s'inclinent tous avec respect autour de Bayard.

En cet instant arrive par la droite le duc de Bour

bon, l'épée à la main, et suivi de soldats espa

gnols.)

{o-o-o-o-s-o-rt-o-O-O-O-O-ÏQ-O-O-O-O-O-O-O-Oro-O-G-O

scENE V.

Les lllÊMEs, LE DUC DE BOURBON, OFFICIERS,

SoLDATS ESPAGNoLS.

Le DuC, d sa troupe, avecjoie ct sans voir

le groupe formé au pied de Parbre. A nous

la victoire, amisl... une victoire complète,

décisive, éclatante! Déjà François l“r vient de

sentir le poids de mon épée et de payer bien

cher l’afl‘ront qu’il m’a fait subir l... ll appren

dra bientôt à ses dépens tout ce que je vaux

et tout ce que je puis... car entre lui et moi,

c'est une guerre éternelle!

ilÉcuvsn, ifapprochant, et d coin: basse.

Parlez plus bas, duc de Bourbon.

LE Duc, se retournant. lnsolentl...

ilitcuvcn, désignant le groupe qui s‘é—

carte. Regardez, Messire !...

LE Duc, apercevant Boyard et allant d

lui. Bayard l... blessé !... mourant !... Ah!

mon Dieu, je ne te demandais pas la victoireà

ce prixl... (d Boyard )Etait—ce donc ainsi que

je devais vous revoir... vous que j’ai toujours

tant honoré et tant aimé.-. vous que je_ plains

en cemoment du plus profond de mon âme...

BAYAIID, d’une voiœ faible. Ce n’est pas

moi qu’il faut plaindre, Messire duc... mais

bien vous qui combattez contre votre roi, votre

pays et votre serment ..

u; Duc, avec force. Ce serment, qui l’a bri

sé. qui m’en a relevé, si ce n’est le roi lui

même, en m’abreuvant d‘outrages...

BAYARI). Rien ne relève des devoirs envers

la patrie.

LE DuC. Ce n’est pas contre ma patrie que

je me bats, c’est contre François ler l... ce n’est

pas contre une nation, c’est contre un homme!

BAYARD. Depuis notre séparation à Mari

gnan, nous avons marché tous les deux dans

des chemins opposés .. nous nous retrouvons

ici pour la dernière fois... vous victorieux...

moi mourant; mais je ne changerais pas mon

sort contre le vôtre, car j’aime mieux mourir

comme je meurs que de vivre comme vous

vous vivez l...

O-°-O-O-0-0-O-O—O-O-O-O-ä-O-G-0—0-0-O<—O—O—o—o-o

scENE v1.

Les MeMrs, COEUR-DE-FER ET LONGUE

EPÉE.

ufitcuvsn, allant au-devant d’cu.z:. Eh

bien! mes amis, ramenez-vous un prêtre?
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CŒUR-DE-FER. Impossible d’cn trouver un...

la bataille les a tous mis en fuite...

BAYARD. Alors .qu’on me donne mon épéeL.

je vais me confesser à Dieu! (On le soulève,

puis on l'aide d sïtgenoutller; le page lui

remet son épée, il en tient devant lui la

garde qui est en forme de croiæ. Il se re—

cueille un moment et baise le pommeau de

son épée, puis il dit d voiæ hante .- ) Sci

gneur, mon Dieu! si quelquefois, sans le vou

loir, j’ai été dur ou injuste envers mes soldats

on mes serviteurs‘... pardonnez-le moi et qu’ils

me le pardonnent... carje me repensl- Sei

gneur, mon Dieu, si j’ai mis trop dbrgueil à

m’entendre nommer le chevalier sans peur et

sans reproche... pardonnez-moi. . carje me re

pens! — Enfin, mon Dieu, si j’ai versé le sang _

innocent... si la voix des veuves et des orphe

lins s’élève contre moi... vous savez que c’est

la faute du hasard des combats et non la mien

nel... Cependant je m’en repens, Seigneur...

. Pardonnez-moi donc et. prenez mon âme en pi

tiél (Moment de silence ,- il chancelle, on le

relève; d’une vota: plus affaiblie.- ) Ma vue

se trouble... mon cœur cesse de battre ..

Adieu, mes braves soldats... adieu, mon

écuyer fidèle... adieu. vous tous qui m’en

tourez. . (Avec un suprême effort.) France!..

Francel... Ahl...

(Il retombe et expire, on ‘le place au pied de l'arbre.)

cŒnn-nn-Fsnh qui c’est approché et qui a

suivi ses derniers moments, auæ soldats,

avec douleur. Soldats! le chevalier Bavard

est mort!

(Tous se découvrent et s'agenouillent dans le plus pro

fond respect.)

LE Duc, qui, pendant toute cette dernière

scène, est resté rêveur sur le devant et a

part: « J‘aime mieux mourir comme je meurs

que de vivre comme vous vivez... n Oh l ces

paroles me porteront malheur !

sessemencesesassesseaeeeaeeasaeaeeaaenesesses

Œinquiëme îlubleau.

IÆNVOYÉ DE FRANCE.— Un salona Naples. —- Grande fenêtre au fond avec une terrasse. —Portes 1c

térales. — A droite, un guéridon.

SCÈNE PREMIÈRE.

BÊATRIX, entrant et parlant a un domes

tique.

Allez dire à Piétro de venir et d"amener ici

Thérésa. (Il sort. —-— Béatriæ vient sasseoir

près du guéridon). Leur présence parviendra

peut-être à me distraire. . je ne sais pourquoi

je suis plus triste aujourd’hui qu’à l’ordi

naire... mille pensées pénibles m’assiègent...

j’ai comme le pressentiment d’un malheur.

-<:—o—c—o-o-c—-o-c-o-o

SCÈNE n.

BÉATRIX, PIÉTRO.

PIÉTRo, entrant par la gauche. Me voici,

madame la Marquise...

BÉATRIx. Seul, Piétroi‘... et Thérésa?

PIÉTRo. Je vous l’amenais... mais elle s’est

arrêtée là... sur la terrasse... à regarder ce

beau golfe de Naples... qui se couvre de bar

ques pour la fêter. elle semblait heureuse de

ce spectacle... et je n’ai pas osé la déranger...

E

Vous savez, Signora, cette pauvre fille, il ne

faut pas la contrarier.

BÉATRIx Oui... oui... son état exige de

grands ménagemenls. Je croyais, il ya trois

ans, lorsque je suivis à Naples monseigneur

de Mellis, que le climat, le changement de

pays, contribueraient à sa guérison.

rntTno. Et grâce à vos bontés, madame la

Marquise, j’ai trouvé dans votre maison un

emploi qui m’a permis de tenir le serment

que je m’étais fait, de nejamais quitter ma

sœur... car maintenant elle ne peut plus être

que ma sœur.

BÉATRIx. Et cependant, je n’ai pas perdu

tout espoir... Elle paraît plus calme.

rutTHo. Oh! certainement... elle parle bien

toujours de son père... mais elle semble avoir

oublié tout à fait sa mort et l’homme à qui

elle l’attribuait. ‘ ‘

BÉATRIx, se levant. Patience donc, mon

ami... si ce médecin de Rome, dont on m’a

vanté la science et le talent, consent à venir,

peut-être parviendra-t-il à rendre la raison à

notre pauvre folle.

rinTHo. Aussi, madame la ‘Marquise, je

n’hésite plus... et dès que monseigneur de

Mellis m’aura donné un permis pour sortir du

royaume... je pars, je vais à Rome... Pour

guérir Thérésa... pour retrouver ma fiancée,

j’irais jusqu’au bout du monde !..,

BÉATRIX. Chut! la voici!
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o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-oæ-îfläo-o-o-o-o-o-o-o-o-o-c-o

SCÈNE m.

J

LES MÊMES, THÉRÉSA.

(Thérésa arrive lentement et d'un air pensif, elle a de:

fleurs à la main qu’elle regarde).

THÉIIÉSA, d elle-même. Comme ces fleurs

sont belles... Tout le monde est joyeux. au

jourd’hui... toutes lesjeunesfilles sont pa

rées... moi aussi je veux orner ma chevelure

pour allerà la fête... moi aussi je veux qu’il

me trouve jolie... car il va venir, je le sais...

a barque qui ramène...

BÉATBIx, supprochant d’elle. De qui donc

parles-tu, ma bonne Thérésa?

THÉHÉSA. De qui?... eh bien! mais de lui...

de lui... Oh! comme il sera heureux de revoir

sa fille l -

MÉTRo, dpart. Toujours, toujours la même

penséel...

THÉRÉSA. Oui, il revient... il revient pour

assister au mariage de Piétro... Piétro qui

aime une jeune fille... je l’ai bien vu... je l’ai

bien deviné... et elle... elle l’aime aussi... il a

été si bon pour elle... c’est lui qui l’a accom

pagnée... qui veille sur elle pendant Fabsence

de son père... (regardant Piétro, qui essuie

une larme). Eh bien! comme te voilà triste...

tu pleuresl... (avec reproche), pleureri...

quand mon père revient... quand il va nous

unir... Car cette fête, c’est pour nous... (d

Béatriæ), n’est-ce pas, Signor-a ?‘

BÉATBIX. Oui , oui... mon enfant... sans

doute.

THÉRÉSA. J'en étais bien sûre... (A Piétro).

Et. tu n’as pas encore tes habits de fêtel...

mais va donc, Piétro, va donc l..

PIÉTRo, se détournant avec douleur. Ah!

mon Dieu l...

. THÉRÉSA, Fobservant et s’animant tout d

coup). Ah ! je le vois, vous m’a\'ez trompée !..

mon père ne viendra pas... (jetant un cri).

Ahl . des soldats... des ennemis...

BÉATRIx. Tliérésa, tu cs auprès de nous, tu

n’as rien à craindre.

THÉRÉSA, la repoussant. Non l non llaissez

moi... vous voyez bien qu’on Pentraine...

(Avec égarement). Mon père !.. mon pèrel...

ne vas pas de ce coté... la Madone t’attend

elle te protégera... Dieu l.. quel est ce bruit?..

des coups de feul... Ah! mon pèrel... ils

ont tué mon père l...

(Elleftombe aux pieds de Béatriæ, Piétra la relève, la

conduit et la fait asseoir sur un fauteuil. On entend

le marquis de Mellis qui parle au dehors.

LE MARQuIS Eh bien! où donc est madame

la Marquise ' .

BÉATRIx. Piétro, tâche de la calmer... car

ÿentends monsieur le marquis... tu sais qu’il

supporte avec déplaisir, la présence de cette

pauvre fille.

j’ai reconnu de loin... de bien loin sur la mer,

 .

‘PIfiîRo. Ne craignez rien, la voilà qui re

vient a elle l...

o-o-o-ooo-o-o-œo-o .o—<æ:",'—o—c-c—o-o—o—o-o-c—o-c-c

SCÈNE IV.

Les ltlitnss, LE MARQUIS DE MELLIS.

LE MARQuIS, entrant, tenant un porte

feuille. Comment, madame la Marquise, vous

êtes encore enfermée dans votre appartement.. .

et dans ce négligé... la draperie baissée, la

fenêtre close... quand toutes les dames de la

ville sont depuis longtemps à leurs balconsl

BÉATRIx. Vous tenez donc beaucoup à ce

que j’assiste à cette fête?

LE MARQuIS. Si j’y tiens ?.. certainement,

Madame. C’est une réjouissance publique...

et moi, gouverneur de Naples, intendant gé

néral de la police du royaume, je dois, avec

toute ma maison, donner l’exemple de la po

pularité.

BitAfriux, s'accusant. Vous connaissez mon

aversion pour le bruit, mon goût pour la re

traite.

LE MARQuIS. Oui, et même puisque nous en

sommes sur ce sujet, je me permettrai de vous

adresser quelques observations... (Montrant

Piétro et Thérésa). Renvoyez ces gens

BÉATRIx, a Piétro lui faisant signe de soi‘

tir. Piétrol...

PIÉTKo. Je vous laisse, Signora.

(Il fait quelques pas pour sortir).

LE MARQUIS. Ah! à propos, Fami?

PIÉTRo, revenant. Monseigneur?

LE MARQuIS, lui’ donnant un des papiers

qu’il tient a‘ la main. Voici le permis que tu

m’as demandé.

PIÉTRo, avec joie. En ce cas, rien ne s’op

pose plus à mon départ... et dans quelques

instants je serai sur la route de Rome... (/1

Béalriæ). Adieu, madame la marquise, je

n’ai pas besoin de vous dire que je ferai dili

gence, ça se comprend de reste. ( Regar

dant Ttierésa). Pauvre fille l j'ai si hâte de ne

plus la voir souflirir!

LE MARQuIS , d Itiélro avec impatience Eh

bien?

riilTao. Je sors, Excellence, je sors!” (/1

Béalriæ). Veillez bien sur ‘elle en mon ab

sence... moi je vais lui chercher la santé et le

bonheur t (Il sort vivement par la gauche).

o-o-o-o-o-o-o-ora-o-o-o-ÿ-o-o-o-o-o-o-c-o-o-o-o-o

scieur: v.

THÉRÉSA, LE MARQUIS, BÉATRIX.

LE MARQuIS. Ah çà! et cette fille... est-ce

qu’elle va rester la... ne saurais-je un moment

être seul avec vous?

BÉATBIx. En quoi la présence d’une pauvre
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folle peut-elle ‘vous gêne”... (Lui montrant

Thérésa qui depuis quelques instants s’est

mise d efieuiller ses fleurs). Voyez! . elle

ne songe pas seulement a nous.

LE MARQnIS, avec humeur. Allons, soit l...

quoique je ne m’explique pas une pareille

fantaisie... Que les rois aient des fous pour

dégayer, je le conçois... ceux-là sont amu

sants... Mais celle-ci. _. une créature toujours l

triste, mélancolique.

_ BÉATRIx. Aussi, Monsieur, n’est-ce pas pour

me distraire‘; mais pour accomplir un acte

d’humaIIité que je l’ai prise avec moi... Mais

laissons cela, je vous prie... Vous aviez, avez

vous dit, à me parler?

‘ LE MARQuIs. Madame, dès les premiers

jours de notre mariage, je me suis aperçu,

avec chagrin , de votre froideur pour moi...

Pourtant, permettez-moi de le dire, je croyais

avoir quelques droits à votre aflection, à votre

reconnaissance.

BÉATRIx. Et en quoi en ai-je manqué, Mon

sieur? depuis quatre ans que je porte votre

nom, ai-je jamais oublié un seul de mes de

voirs?

LE MARQuIS. Dieu me garde de le supposer!

Mais enfin, pourquoi cette tristesse conti

nuelle ?.. cet isolement?.. que diable! quand

j'ai pris femme c’était pour avoir une compa

gne .. c’était pour m’en faire honneur... ct

‘au lieu de cela, vous vous obstinez à vivre

seule... vous repoussez toutes les occasions de

distractions, de plaisirs... ‘ '

BÉATIlIx. Est-on maître de ses goûts, de son

humeur? " '

LE MAnQuIs. Prenez garde, madame la Mar

quise, que je ne cherche ailleurs la cause de

cette antipathie pour le monde..

BÉATRIx, avec un peu de trouble. Que vou

lez-vous dire, Monsieur? ‘

LE MARQuIs. Je veux dire, qwautrefois, un

homme qu’il est inutile de nommer... vous

avait arrachée auxoutrages de vils soudards.

nIiATRIx. Quoi! Monsieur, vous savez?

LE MARQuIS, se rengorgeant. Je sais tout,

Madame, absolument tout! craignez donc que

je n’attribue votre contrainte, votre froideur

pour moi à un souvenir trop tendre conservé

pour un autre. I -

BÉATRIx, avec dignite. MonsIeurL... et

quand il serait vrai que le servIce que j’ai reçu

ait laissé dans mon cœur les traces d’une pro

fonde, d’une sincère reconnaissance... la per‘

sonne dont vous parlez, n’a-t-elle pas quitté

Fltalie peu de temps après, et depuis j’ai tou

jours ignoré son sort.

Lit MARQuIS. A (l’autres, Madame, à d’au

tresl..... Ce n’est pas moi qu’on abuse..... et

vous ne pouvez ignorer ce que tout le monde

sait.

BÉATmx. Quoi donc, Monsieur?

LE MARQuIS. Qu’il est certain, avéré, que

depuis quelque temps cet homme a reparu

dans le royaume. _

BÉATHIx, troublée. Est-il possible!

LE ‘MARQuIS. Mais qu’il ne s’avise ‘pas de se

hasarder dans Naples! il n’échapperait pas

deux heures à mon oeil de Lynx. J’ai par de

ærs moi un moyen de le découvrir ' '

BÉATRIX. Un moyen

LE MAIIQuIs. infaillible, et son affaire ne

serait pas bonne (D’un air fin.) Le château

de l’Ol€uf n’a pas été bati pour rien. Il pos

sède de petits cachots dont on sort rarement ,

de petites oubliettes dont on ne revient ja

mais... Avant peu, notre homme aurait dis

paru. ‘ . ' ,

RItATRIx. Grand Dieul... vous oseriez...

LE MARQuIS, avec force. Je suis impitoyable,

Madame... pitoyable dans mon intérieurg...

pour mes aflaires privées... mais impitoyable

pour les afiaires d’Etatl. . qu’il me tombe

sous la main et je le répète, je fais dispa

raître pour toujours le connétable de Bourbon.

TnItnÉSA, se levant tout d coup. Le conné

table de Bourbon l

LE MARQuIS qui n'a cessé dwbserver Béa

triæ. Q‘ÏaveZ-ÏoUS, Madame? vous pâlissez l..

" BÉATilIX, troublée Moi, Monsieur!.. mais

non. . non... je vous jurel... -

THÉRÈSA qui vient de suvancer et en proie

d une grande eæaltation. Le connétable de

Bourbon !... qui a parlé du. connétable !...

mort au connétable l... -

LE MARQuIS avec colère. Encore cette folle '.

(A Béatriæ.) lliais cet homme... vous l’aimez

doncî’... ' ‘

BÉATRIX. De grâce, Ellonsieurl... vous voyez

bien que vous faites mal à cette pauvre fille.

' LE MARQuIS, avec colère. Ah!:.. .

uN HuIssInR entrant. Un envoyé du roi’ de

France, demande a pairler à Monseigneur.

LE MARQnIS. Un envoyé du roi de Francel..

on m’avait avisé de son arrivée à Naplesu“ je ‘

Vattendais... Faites entrer à l'instant; (- A i

Béalriœ d'un ton trés-rarlonci ) Allons, Ma

dame, songez à votre toilette..._et préparez- w

vous à paraître à cette fête...‘ .

BÉATRIX. J’obéis, M0nsieur.‘(.4 Thérésa)

Allons, Thérésa, calme-toi et viens .. viens te

parer pour la fête.

THÉRÉSA devenue plus calme ‘etsouriant.

Ah! oui, la fête... où il m’attend. Venez!

venez! ..

(Elles sortent ensemble par la gauche , au même ins

tant l'huissier qui était parti revient et annonce.

IJIiuISSIER, annonçant. Son Excellence.“ le

comte de Saint-Poil (Il sort).

o-o-o-o-Wo-o-o-o-oào-“Q-o-o-o-o-o-o-o-o-Œoo-o

SCÈNE‘. V1

LE MARQUlS, ‘LE DUC DÈ BOURBON.

Le due de Bourbon entre... le marquis et lui se sw

tuent, puis ils se regardent un moment sans rien

dire.

Ln MARQuIS, rompant le premier le silence .

Monsieurle comte, soyez le bien venu dans

notre capItale, fespère ue nous aurons Phon

nenr de vous y possé er pendant quelque

temps? . . . .
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Le nue. Par malheur, monsieur le marquis,

mes instructions sont précises... le bâtiment

qui m’a amené est en rade... mon canot m'at

tend au rivage... avant une heure, je dois

mettre à la voile.

Le MARouIs. Sitôtl... Mais avant tout, per

mettez que je vous demande... par pure for

malité, bien entendu... les lettres qui vous

accréditent auprès de mon gouvernement.

Le Duc , lut présentant des lettres. Les

voici. (Le marqua} les prend et les parcourt.)

Si j'avais eu plus de temps à moi, je me se

rais fait un devoir de les présenter à Sa Ma

jesté elle-mème..... Mais pressé, comme je le

suis, j’ai pensé n'avoir rien de mieux à faire

que de m'adresser directement au gouverneur

e Naples... au chef de la police du royaume...

à l'homme illustre dont les hautes capacités

me sontun sûr garant du succès de ma mission.

Le iiARQuis , s'inclinant. J'accepte vos

éloges, monsieur le comte... et je vous en re

mercie. (Mettant les lettres dans le porte

feuille.) Ces lettres sont parfaitement en

règle et nous n’avons,plus qu'à nous entendre.

Prenez un siége, je vous en prie !...

(Ils prennent des sièges, se saluent et s'asseyant.

Le DuC. Monsieur le marquis, vous avez e

viné sans doute que je viens vous parler d’un

personnage qui inspire au gouvernement na

politain une certaine terreur... et lui fait rc

chercher en ce moment l’alliance et l'appui de

la France.

Le iiiARQuIs. Vous voulez parler de ce damné

duc de Bourbon?

Le nue. Précisément. Vous avez probable

ment aussi deviné que Charles-Quint, tout en

ménageant ce duc de Bourbon , le considère

secrètement comme un fardeau. dont il serait

bien aise d'être délivré.

LE MARQuXS, d’un air fin. Je me le suis

souvent dit... dans le silence du cabinet.

Le DuC Eh bien! marquis, avant que mon

gouvernement n’entame avec le vôtre de sé

rieuses relations à cet égard, il est indispen

sable que nous soyons édifiés sur vos projets

relativementau connétable... et sur vos moyens

de défense, dans le cas où il songerait à vous

attaquer.

Le MARouis. Procédons par ordre, je vous

prie, monsieur le comte... 1° Le connétable,

quelque dangereux qu’il soit, peut rencontrer

es adversaires non moins à craindre... S'il

avait l'insigne audace de paraître dans nos

murs, il n'en sortirait pas!

Le Duc. Vraiment?

Le MARQuIS Je me suis procuré un docu

ment précieux .. un signalement des plus

exacts... et que je veux communiquer à tous

nos agents (Il va d la table et prend un pa

pier.) Le voici! Vous connaissez le person

nage?

Le DuC. On ne peut mieux. (Il se lève.)

Le MARQuIS. Jetez donc un coup d’œil sur

ce papier, je ne serais pas fâché d avoir votre

opinion .. (Il le lui donne, et pendant que le

connétable le lit, il ajoute .- ) Taille élevée...

front haut... nez aquilin... etc , etc.

f nue, le lui rendant. c’est parfait! par

ai .

_Le MAiiQuis Vous comprenez qu'avec une

pièce pareille entre les mains, il ne faudrait

pas voir le duc trois minutes pour le recon

naître.

Le DuC. Evidemment!

i.s MAnQuIs. Eh bien! je le suppose recon

nu on l'arrête, et je me charge d'en délivrer

a Jamais l’Italie, la France et la Péninsule.

LE DuC, gravement, lui prenant la main‘.

Vous êtes un homme d'exécution, monsieur le

marquis

Le MAnQiiis, remettant le signalement dans

le portefeuille qui est sur le guéridon.

2° Vous désirez connaître nos moyens de dé

fense militaire. J'ai fait à ce sujet un petit

t-ravail assez complet, que je comptaisdès

aujourd'hui mettre sous les yeux de Sa Ma

jesté.

Le nue. Ah! voilà surtout ce qu’il nous im

porte de connaître. '

Le MARQuIS. Eh bien!.je vous le confierai,

et vous pourrez l'étudier tout à votre aise.

Le DuC. Vous oubliez que je repars dans

une heure.

Le MAnQuis. Si je vous en donnais un du

plicata ?

Le nue. Vous mettriez le comble à votre

obligeance.

Le MAnouIs , prenant son portefeuille.

Permettez alors que je passe dans mon cabi

net et que je donne des ordres à mon secré

taire... Mais avant tout : (Allant a la porte

de gauche.) Holà! quelqu'unl... (Fhuissicr

paraît.) Priez madame la marquise de se ren

dre ici... et de faire les honneurs de sa mai

son à M. l'envoyé de Francexfihuieslcr sort

rl droite. — du duc .-) Je suis à vous dans un

instant, monsieur le comte; et je vous rap

porte cette pièce importante l...

(Le duc lfincllne profondément. le marquis sort par la

gauche.)

IfRnissieR _, annonçant. Madame la mar

quise.

O-O-O-O-O-D-O-ô-O-O-O-O-ë-O-O-O-Ô-Ô-ŒO-O-CÆ-O-o

SCÈNE vu.

LE DUC . BÉATRIX.

(Béatriz entre par la droite, salue le duc qui s'in

cline, puis ils se regardent.)

RifATiux, le reconnaissant, et avec un

mouvement de crainte. Vous, à Naplesl...

dans cette maisonl... Quelle imprudence l...

Le nnc. Oh! ne parlons pas de moi, Mada

me... mais de vous, que, malgré vos serments,

je retrouve mariée !

BÉATRIx. Avant de m’accuser, écoutez-moi,

Monsieurl... Vous étiez parti, parti sans me

dire où vous alliez... sans qu'il me fût possi

C)
o:
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ble de vous revoir... Mon père était prison

nier... Pour obtenir sa liberté, il fallait payer

une énorme rançon. . Nos biens avaient été

confisqués... j'étais ruinée... ruinée par la

guerre... Un homme, un seigneur napolitain,

me vit et me trouva belle... ll me proposa le

rachat de mon père en échange de ma main...

J’hésitai longtemps , car je pensais à vous et

je vous attendais... mais vous ne reveniez pas,

et mon père se mourait, faute d'air et de li

berté .. Que vous dirais-je BDÜRÏ... Je me suis

sacrifiée , et je suis devenue marquise de

Mellis

Le nue, accablé. Oh! malheureux l.. j’ai

pu immoler mon bonheur à mon ambition...

Mais il est indigne de vous posséder , cet

homme qui n'a pas rougi de vous faire payer

ses bienfaits... Béatrix, arrachez-vous à ces

liens... venez, fuyonsl...

BÉATRIx. Jamaisl... Vous m'avez conservé

l'honneur, aujourd'hui u’il n’est plus à moi

seule, voudriez-vous me e ravir?

Le nuc. Eh bienl non... mais que du moins

j’emporte en partant un mot de consolation et

d'espoir... qui me rende plus précieuse cette

vie à laquelle vous vous intéresserez

eÉATaix, très émue. Ahl je vous en conjure,

ne me demandez rien .. ayez pitié de moi!

LE DuC. Ma barque est là... sous vos fenê

tres... Si vous devez conserver mon souvenir...

soulevez cette draperie au moment de mon

départ.

BËATRIX. Silence l... mon mari !...

ŒO-O O-C-O-ŒO-O-O-‘D-O-ÿ_ JÊmO-O-O-O 043'005.“

SCÈNE vin‘.

Les Mules, LE MARQUIS, puis viieiuäse.

Le MARQuIS. un papier d la main. Mon

sieur le comte de Saint-Pot, voici votre dupli

cata. ‘

(Mouvement d'étonnement de féatrix.)

LE Duc. ll ne me reste plus, Monsieur, qu'à

prendre congé de vous... ainsi que de madame

la marquise.

(Il salue, Béatriæ s'incline et sort par la droite. En ce

moment, Thfêrésa paraît au fond sur la terrasse.)

Le iiiAuQuis. J'aurai l'honneur, monsieur le

comte, de vous accompagner jusqu'au port.

(lls sortent par la gauche.)

r
O-O-O-D-O-O- ë-O-O-O-O-O O-O-O-OM-G

scENE 1x.

THÉRÉSA, seule, qui n'a cessé de considérer

le duc, s'avançant comme frappée d'un

souvenir subit .

Le connétable l...

(Elle s'élance sur les pas du duc et du marquil.)

eemaaeeeeaeaeeaeeeeäseeaæeaeeeeaeaeeaeaæaem

Sixième îiableau.

LA TARENTELLR t NLPLB w‘Au fond, au milieu, le palais du marquis de Mellis avec un balcon au pre

mier étage. - Sur la droite au fond, le Vésuve. —- Du même côté, sur le devant, le rivage de Naples, de s

barques sont amarrées. —- A gauche, des maisons.

scENE PREMIÈRE.

LAzzAiioNi, FEMMES DU PEUPLE, DANssuRs ET

DAiiseueu.

(Tableau animé d'une fête populaire,- danses, puis un

‘ cortège qui s'arrête au milieu (lu théâtre. Tout à

_çoup on entend sonner lïtngelus. Tout le monde

s'arrête, sïzgenouille et prie.)

o-o-o-We-o-a-oææ-o-ä-o-o-a-o 0464-01-04‘ -o

scENE n.

Les llleMes, LE MARQUIS, LE DUC . puis

THÉRÊSA; ensuite UHUISSIER.

Le MAnoms, venant du. fond d gauche avec

le duc. Bon voyage, monsieur le comte...

J’es_père_être assez heureux pour vous revoir

un jour a Naples.
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.. parla

(Le duc s'incline et se dirige vers la barque, pendant

que le marquis, suivant l'exemple général, s'age- -

nouille pour réciter l'Angclus.)

LE nvc , prêt d monter dans sa barque,

d part. J’emporte ses secrets... mais je laisse

ici mon bonlieurl... (Il regarde le balcon. r

En ce moment. la draperie se soulève, et

Béatriæ parait au balcon. Le duc fait un

mouvement de joie.) Ahl... je puis partir

maintenantl

(Béatria: laisse retomber la draperie; le duc saule

dans sa barque et s'éloigne a force’ de rames. Pen

dant ce jeu de scène, Thérésa est arrivée par le

fond a gauche,- elle a regardé le connétable s'éloi

gner, puis , s'approchant du marquis, elle le saisit

main.) I

TuitititsA, au marquis. C’est lui l... (Le mar

uis la regarde d'un air étonné.) c’est lui l...

e connétable l '

LE inRouis. Le connétablel...

(‘Musa s'élance vert le rivage et regarda la barque '

s'éloigner sur la mer. Au même instant. l'huissier

accourt du fond et s'approche du marquis.)

iflRuissisn, au marquis. Monsei neurl Mou

seigneur! renvoyé de France, e comte de

Saint-Pol, vous attend au palaisl '

P MARQUIS, stupéfait. Le comte de Saint

o .

iflRuissisn. Il se plaint d'une horrible vio

lence... il prétend que ses papiers lui out été

gnlepés par les gens du connétable de Bour

on

LB MARQuIS. Ahl damnation! La police de

Naples est déshonorée... Je cours, mais avant

tout, des barquesà la mer...(,1 l'un des p6

cheurs, qu'il secoue par le bras.) Hâtez-vous !

Je vous ordonne de rattraper cette barque qui

s’éloignel... (A Phuissier.) Viens, suis-moi!

(Il s'élance précipitamment vers le fond et disparaît.)

uN rtcRnun. Des barques à la merl... ah!

bien oui l... Et la sartarelle, doncl. ..

(Les danses reprennent plus animées et continuent

jusqu'à la chute du rideau.)

“mæaææeaæaseeasseæesæeaeeæeeæeemassomme

iicrii TROISIÈME. '

r. ' -' ' "Septième_ îlableau. ‘

LE CONSEIL DES CARDINAUIL- Le cabinet du conseil des cardinaux. v- Portes latérales.

SCÈNE maman.

LE CARDINAL DE SYON, LE CARDINAL DON

AMBROSIO, LE CARDINAL D’EST , DEuX

AUTRES cAnDiNAUx.

(du lever du rideau ils sont assis autour d'une table

à droite et réunis en conseil.)

LE CARDINAL nhssi‘, assis a gauche. Mes

seigneurs, depuis que le conseil est assemblé,

nous nous sommes occupés exclusivement des

affaires de l'Église... PE ise est forte, puis- ..

saute, elle n'a rien à re outer pour ses inté

rêts ni au dedans, ni au dehors.

LE CARDiNAL Dn sYoN. Que Dieu en soit loué,

eaidinal d'Est.

Le CARDINAL n’rs1'. Oui, sans doute... Mais

Dieu qui a répandu sur nous ses bénédictions,

ne nous impose-t-il pas des devoirs sacrés, de

saintes obligations... Et ne pensez-vous pas

qu’il serait temps, enfin, de nous occuper un

peu des souffrances qui nous entourent et de

pourvoir aux besoins des populations dont le

sort est remis entre nos mains.’

in CARDINAL on svoN. Parlez, mon cher

cardinal, l'initiative des pensées généreuses

appartient de droit aux têtes les plus jeunes

et aux cœurs les plus ardents.

LE CARDINAL lineT. De uis bientôt un siècle,

Messeigneurs, un terri le fléau, la guerre

civile et étrangère, dévore Pltalie... Je iie

veux pas vous retracer ici, les malheurs trop

connus qui en ont été la suite et qui ont

causé la ruine de tant de cités jadis florissan

tes; je veux seulement appeler votie atten

tion sur un point important... sur les misères

dont nous sommes environnés... Partout ce ne

sont que plaintes, que cris de détresse... La

patrie, saignée aux quatre veines, voit le plus

pur de son sang s’écouler et se perdre... Toute

source de bien-être, de fertilité, est tarie...

Nos campagnes manquent de bras pour les

cultiver.. Pressure par la guerre, écrasé par

les impôts, le peuple de Ilomo n'a pas de

pain... Et pendant ce temps nos temples ref

rgent de richesses immenses; de trésors qui

eraient vivre tout un pays...

LE CARDINAL on svoN. Oh! ne touchons pas

aux choses sacrées, mon frère.



20 LE CONNÉTABLE DE BOURBON. '

Le iiAiiDiNAL 0'55?” ilais songez donc, Mes

seigneurs, que la_ famine est à nos portes.....

Jamais on nevit tant de mendiants dans les

mes, sur les places...

"Le CARDINAL‘ ne svoN. Les mendiants sont

bons à quelque chose... lls entretiennent l’es

prit de charité. ' ' ‘

_ Le cAeDLvAi. IŸesT. Et voyez !... chaque

jour on nous adresse des pétitions, des de

mandes de secours... Encore aujourd’hui, les

syndics des marchands nous écrivent pour

nous su plier de leur venir en aide. C’est une

classe aborieuse et intéressante , Messei

gneurs... ‘ .

Le CARDINAL De svoN. ‘Ah! les marchands

pétitionnentl... que veulent-ils que l’on fasse

onreux? Vous le savez, mes frères, nos cof

res-forts sont vides.

Tocs Les cAnniNAux, eæcapté d'Eat. c’est

vrai! c'est vrai!

Le CARDINAL ne svoN. Et même à ce sujet,

je‘ voulais vousjproposer une mesure que je

crois urgente... J‘oifre de voter un impôt de

cent mille écus sur la ville de ltome...

LE CARDINAL D’esT. Commentl...

Le cAnDiNAL iie svoN, sans Péccutcr. Ecri

vez, cardinal Ambrosio... (Diclarit ) «Attendu

ai le grand nombre de requêtes qu’on nous

a adresse, et le désir que nous éprouvons de ‘

c pouvoir y répondre, il sera perçu sur la

c ville une taxe extraordinaire de cent mille

a écus romains n.

Le CARDINAL AMBRoSIo, qui a écrit. Sont-ce

des écus d’or ou des écus d'argent.

Le CARDINAL ne svoN, après un momentde

réfleæion. Laissons cela dans le vague.

Le CARDINAL n’est‘, se levant, a part. Et

c’est au nom do Clément \"ll, ce pontife véné

rable, cet auguste successeur de saint Pierre,

que se commettent toutes ces exactionsl...

(haut, se rapprochant.) Je me soumets, Mes

seigneurs, car ma voix est seule contre toutes,

‘et le devoir des minoritésest‘fde se courber

et-dïittendre... Mais me permettrez-vous au

moins de vous adresser une réclamation?

Le cAiiniNAL ne svoN, avec impatience.

Encore! (d ITEM.) Qu’est-ce donc?

Le cAIiDiNAL n’est-Il s'agit d’un pauvre

diable, qui, lui, ne demande ni pain, ni or,

mais seulement ce qui est le droit de tous, le

soleil et la liberté!

Le CARDINAL Ds sioN. Quel est cet homme?

Le CARDINAL D’esT. Un malheureux, arrêté il

y a deux ans et longé dans les cachots du fort

Saint-Ange... l n’a jamais été ni interrogé,

ni jugé... ll n’est accusé d’aucuu crime... Et

vous conviendrez, Messeigneurs, que s’il est

bon-que les coupables soient punis, il est

juste de ne pas laisser souffrir les innocents.

J’ai pris sur moi de le faire extraire de sa

prison, je luiai promis qu’il paraîtrait devant

vous pour être écouté, jugé... et il est la...

consentez de grâce à l’entendre.

' Le CARDINAL ne svoN. Si tel est Pavis du

conseil... .

Le CARDINAL AMERoSIo. Nous n’y voyms pas

(Tobstacle. " ‘ '

r

(Sur un signe du cardinal de Syon. le cardinal {Est

va à la porte de gauche, l'ouvre et parle au dehors.)

Le cARDiNAL D’esT Faites entrer le prison

nier.

(Piétro paraît, suivi de deux familiers).

o-o-o-o-o ä-o-‘c-oæ-o-o-c-o-c-o-o-o

SCÈNE n.

Les MÉMES, PIÉTRO , Deux FAMiLieRs.

Le cAnniNAL De svoN, d Piétro. Votre nom?

PiI-îTRo. Piétro,du village de Marignan, dans

le Milanais. .

‘ Le CAIIDINAL De svoN. Pourquoi avez-vous

été arrêté?

riÉreo. Mon Dieu! Messeigueurs, je n’en

sais trop rien‘; Il y a deux ans, je venais à

Rome pour la première fois... dans le but dïy

chercher un médecin pour une pauvre fille,

ma fiancée. lin entrant dans la ville, sur la

place du Peuple, je vis un attroupement”...

Pressécomme je llétais deTemplir ma mission‘,

j’allais passer... lorsqu’un nom frap a mon

oreille... celui d’un homme... d’un pr lat, au

quel se rattache le souvenir de tous mes mal

heurs .. car cet homme a causé la mort du

père de celle que j’aimais... que j'allais épou

ser et que l’exces de la douleur à rendue

folle... Ce nom, c'était celui du cardinal de

Syon.

Le CARDINAL ne svoN. Le mien?

riÉTno. Curieux de savoir ce qu'on pouvait

dire, je m’arrêtai .. je m’approchai du grou

pe... Il était composé d’hemmes du peuple

qui causaient entr eux avec animation. . .. quel

ques-unsexaltaient les vertus demonseigneur,

d’autres, je dois l’avouer, s’exprimaient moins

révérencieusement sur son compte..... Et,

malgré moi, entraîné par messouvenirs, je

pris parti pour ces derniers. (Mouvement du

cardinal de Syont-Si ce fut un crime, je ne

tardai pasà l’expier cruellement... Car j’avais

fait cent pas à peine pour m’éloigner, lorsque

je me vis entouré par ceux-la même dont

quelques minutes avant j’avais approuvé le

langage... Croyant voir en eux des amis, des

frères, je leur tendis franchement la main.....

Les misérablesl... ils se jetèrent sur moi,

mes bras furent liés... un bàillon- étouffe mes

cris et l'on m’entraina dans une horrible pri

son, où depuis deux ans je gémis et je pleure.

Voilà la vérité, hlesseigneurs, maintenant,

jugez-moi . . .

Le cARDiNAL D'es'r, dooiæ basse auæ car

dinauæ. Eh bien! vous l’avez entendu, il

n’est coupable tout au plus que d’une impru

dence. Et d'ailleurs, si grande qu’ait été sa

faute, ne l’a-t-il pas assez expiée par deux

années de captivité? ' '

Le CARDINAL ne svoN. Ah! prenez garde,

lllesseigneurs, si vous m’ôtez les prisons, si

vous affaiblissez le respect qui doit entourer

nos personnes. je ne réponds plus de rient
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= Le GAINE-Al. n'est Monseigneur, Poppres

sion est une. triste alliée!

. Le cAnniNAL ne svoN. La laiblesse est plus

dangereuse encore! (Ana: autre: cardinauæ.)

Est-ce votre avis! (Tous s'inclinent en signa

(Fassenliment. Le cardinal de Syon, aux

familiers.) Reconduisez cet homme dans sa

risonl

riÉTRo, avec désespoir. Qu'avez-vous ditl.. .

la prison l... EDcoFGi.ToUÎoUTS l... Ah! grâce,

grâce, ltlesseigneursl... ordonnez ma mort,

je ne me plaindrai pasl.. je cesserai de

souffrirl..... Mais retourner dans mon ca

chot... recommencer cette vie de désespoir

et de larmes... Me sentir de nouveau séparé

de celle que j’aime, de celle dont j’étais le

soutien, l’appui... Oh! c'est un supplice

horriblel... c’est une torture au-dessus de

mes forcesl... et vous ne m’y condamne

rez pas (Tombant d genouæ.) Pitié,

Messeigneurs, pitiél... (Voyant que les car

dinaua: gardent le silence.) Vous vous tai

sezië". et moi dont le cœur s’était rouvert

à la joie, à Pespoir... moi qui vous croyais

énéreux... et vous hénissais déjàl... Vous

tes inflexiblesl ._ (se relevant.) Eh bien l que

mon sort s’accomplisse et que Dieu vous par

donnel...

(Il baise la main du cardinal d’Est,‘puis il sort avec

les familiers.

o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-‘fi-o-cy-o-o-o-o-c-c-o-o-o-o

SCÈNE m.

Les MÉMES, moins PIÉTRO.

Le CARDINAL nïesT, au cardinal de Syon.

Ah l Monseigneur, vous êtes cruel!

Le CARDINAL ne SYoN. Cardinal d'Est, vous

êtes tropjeune pour me juger... Attendez pour

le faire, que l'expérience ait blanchi vos che

veux.

. Le cARninAL n’est Je vous ju e d’après mon

cœur... et mon cœur ne vieil ira pas. (enn

clinant.) Je prie le conseil de recevoir ma

démission.

Le CARDINAL ne svoN. se levant avec colère.

Cardinall...

' LA CARDINAL n’est. J’ai l’honneur de saluer

Vos Eminences.

(Il sort.)

ŒO-O-O-O-O-ŒOQ-O-O-O-ä-O-O-O-O-O-O-O-O-O-OQ-O

SCÈNE 1v.

LE CARDINAL DE SYON, LE CARDINAL AM

BROSIO, ET Les nEin AuTRES CARDINAux.

Le cARniiuL ne svoN. c’est un fou! .. (Gra

vement) occupons-nous de choses plus im

portantes... C'est au'ourd'hui,_v ous ne l’ignorez

pas, que va se déci er une question qui inté

resse le sort do l’ltalie tout entière .. Je ‘veux

parler de ‘ce traité d’alliance que nous devons

conclure avec un homme que_vous connaissez;

cardinal Amhrosio.

Le CAHDINAI. AiiRRosio Le connétable de

Bourbon ?... Oui, sans doute C'est iiioi qui,

lorsque je n’étais encore que simple Domini

cain, ai contribué à l’enlever à François l",

pour l'attacher au roi d’_l3spagne. Je croyais

alors servir la cause de l’Eglise.. Mais depuis,

mieux éclairé sur les secrets desseins de Chai‘

les de Bourbon, dont l’ainbition insatiable lui

a fait rêver un instant pour lui-même la cou‘

ronne de Naples, et qui ne craint pas aujour

d’hui de tourner contre nous ses armes sacri

lègos, je l’ai abandonné. c’est un homme re

doutable.

Le CARDINAL ne svoN. Moins que vous le

pensez, peut-être. ll m’a fait demander une

audience et je l'attends pour traiter des condi

tions de la paix. '

Le CARDINAL AMenosio. Et ces conditions,

les connaissez-vous?

_ Le CARDINAL ne svoN. Pas encore, mais si

j’en crois les rapports de nos ageiis, elles ne

doivent pas être trop dures.

uN RuissisR, entrant et annonçant. Le duc

Charles de Bourbon. . -

Le CARDINAL ne svoiv. qu’il entre!

(Le duc est introduit par l'huissier qui sort).

o-c-a-a-o-o-o-o-o-o-o-o-ä-o-Œo-o-o-ç-o-o-o-o-o-o

scËNti v.

Lbs .mail-s, Li; DuC Bouiuioii.‘ '

Le nue ne iiouRroN. Après avoir; salué le

conseil, il s'assied. Me voici, lllesseigneurs,

confiant dans la parole que_ vous m’avez_enga

gée et certain, quelle que soit l'issue de notre

entrevue, que je jouirai des privilèges atta

chés à la qualité de parlementaire... et que

nulle entrave ne sera apportée à ma sortie de

Rome. . .,

Le CARDINAL ne SYON, après avoir fait un

signe affirmatif. Duc de Bourbon, vous venez

renouveler en personne les propositions que

vous nous avcz déjà faites plusieurs fois par

intermédiaires. En un mot vous venez nous

offrir la pacification de l’ltalie.‘.. Avant de rien

conclure, nous désirons connaître le prix que

vous voulez y mettre_

Le nuc, se levant. Je ne prétends vous im

poser que deux conditions, Messeigneurs; la

remière ne in’est pas personnelle, mais vous

a comprendrez de la part d'un général d’ar

mée qui veut, en quittant le commandement,

le faire avec honneur. J’exige donc que vous

vous engagiez à payer l’arriéré de la solde de

mes troupes , que Charles-Quint, contraire

ment à ses promesses n’a pas encore acquitté.

Li: CARDINAL m: sroN froidement Ensuite?
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Le nue. J’ai parlé pour les soldats; main

tenant voici pour moi: Je demande qu’un

bref du Saint-Père, déclare nul et rompu le

mariage du marquis de Mellis avec la signora

Béatrix de Pallavicini.

Le çARniiuL ne svoN. Rompre ce mariage l._

et pourquoi?

' Le nuc. Parce qu’il fut contracté au prix

d’un parjure... parce que la signora Béatrix

m’avait engagé sa foi... parce qu’elle s’est a

un autre, non pas donnée, mais vendue, (mou

vement des cardinaux‘), oui, venduel.. Mes

seigneurs, vendue pour sauver son père l... .

Parce que l’homme qui accepte un pareil mar

ché est un infâme... parce que de pareils liens

sont sacrilèges... parce qu’enfin telle est ma

volonté et que je ne déposerai les armes qu’à

cette condition.

Le CARDINAL ne SYoN , froidement. Vous

ignorez, monsieur le Duc, que M. le marquis

de Mellis, inquiet pour sa femme de votre

présence dans les Etats de Naples, et redou

tant pour elle les tentatives d’une passion cou

pable, est venu depuis quelque temps de

mander asile et protection au Saint-Père... ll

est notre ami, notre fidèle allié, notre hôte,

triple caractère qui nous le rend sacré. Je

suis aux regretsde vous refuser, monsieur le

Suc, mais ce que vous demandez est impossi

le. _

Le nuc, se croisant les bras. Ah! c’est ainsi,

Messeigneurs !... lorsque pour mettre fin àdes

hostilités désastreuses our vous, pour Fltalie,

j'aurais pu vous dicter es conditions les plus

dures, vous demander vos trésors, vos chefs

d’œuvre... vous demander, que sais-je moi?..

une partie de votre territoire... et qu’au lieu

de cela , je me contente d'un morceau de

ain pour mon armée. et pour ma part, de

a rupture d’un mariage odieux, vous me re

fnsezl... Eh bien! écoutez-donc ce que je vais

vous dire... quand je devrais réduire votre

ville en cendres... cette solde, mes troupes

viendront la prendre dans vos coffres-forts...

Cette femme à qui vous donnez asile, je vien

drai la chercher, moi, au milieu des ruines de

llomel

LE CARDINAL mi svoN. se levant et sans

s’é‘mouvot'r. Duc de Bourbon, vos menaces

auraient u nous effrayer autrefois, alors

u’appuy , soutenu par l'empereur Charles

uint, et chef d'une redoutable armée, vous

faisiez trembler l’ltalie. Mais aujourd’hui ,

comprenez‘ mieux votre position, vos forces

sont épuisées, votre trésor est vide... Cette

armée dont vous voulez nous faire peur n’est

plus qu’un fantôme... Le roi d’Espagne vous

abandonne; vos soldats, las de ii’étre pas

payés.. (vous même venez de nous le dire)

vos soldats vous quittent, désertent un à un. ..

Jadis vous aviez une armée, à présent vous

n’avez plus qu’une poignée d’hommes; ce

dans quelques jours, demain, aujourd'hui

peut-être, vous serez seul... (mouvement du

duc) Ah! mes paroles vous étonnent... vous

étiez loin de me croire si bien instruitL. Allez

donc,' monsieur le duc, et si je me suis

trompé. . si vous êtes encore assez fort pour

nous attaquer, eh bienl nous tàcherons de

nous défendre ! '

LE DuC, relevant fièrement la tête. Messeî

gneurs, gardez-bien vos litats; car si mes

alliés nfabandonnent, je saurai suffire seul à la

tâche que j’ai entreprise! Je vous reverrai,‘

Messeigneurs 1 . . . '

Le CARDINAL ne svoN. J’en doute.

Le nuc,- avec force. Je vous reverrai, vous

dis je, à mes pieds... dans home!.. (en sor

tant). QueDieu garde vos Eminencesi...

(Il sort).

o-o-oæ-o-o-cvo-o-o-o-o-ZQ-o-o-o-o-o-o-o-Œo-o-o-o

SCÈNE VI.

LES CARDINAUX.

Le cinnnvAL AMBRoSIo, se levant. Quelle

audace!“ cet homme est peut-être plus à

craindre que vous ne le croyez... et vous avez

eu tort de le laisser partir. . A votre place...

Le cARniNAL ne svoN, qui s’est mis rapide

ment d écrire, linterrompt en frappant sur

un timbre, Phuissier parait a la porte de

droite. Que l’0n fasse a l’instant cette procla

mation dans la ville .. (Uhuissierfiprend le

papier que lui remet le cardinal et sort.

tous se lèvent). Elle aura pour etfetdéter au

duc toute puissance et de rassurer nos bons

habitants de Ronie. Messeigneurs, la séance

est levée. (Ils se disposent d sortir). Ah! à

propos; cardinal Ambrosio?

Le CARDINAL AMBRoSIo,

Eminencet...

avec déferencc.

LE cAiiniNAi. ne svoN. J’ai réfléchi à cet

impôt... définitivement ce seront des écus

d’or. (Ils sortent tous par la gauche).
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tljuitièmz âlableau.

LE CAPITOLE. -- Une place publique, près du Vatican.

sctNl: entament;

GOEUR-DE-FER, LONGÙE-ÉPÉE‘, UN HÉ

RAULT D'ARMES, PEUPLE, puis TllÉlîÉSA

(Au lever du rideau, Cœurs de-Fer et Longue-Épée en

costume de soldats du Pape, sont en faction à gau

che. Un hérault, une proclamation à la main, est

au milieu du théâtre. Le peuple l'entoure.)

LE HÉRAuLT, lisant sa proclamation. a Ha

vos cœurs ! le duc de Bourbon a cessé d’etre

à craindre; son armée n’existe plus. Pour

remercier le ciel d’une aussi grande faveur,

nous, Clément Vll, souverain pontife, or

donnons des prières publiques; et, our ap

peler sur notre peup e bien-aimé, es béné

dictions'du ciel, la châsse de Saint Pierre

sera promenée processionnellement dans

la ville! n .

ne mnrLe criant. Vive Rome! vive le Saint

Père!

(Le he'rault sort accompagné, jusqu'au fond. par une

partie du peuple. Au même instant, Thérésa parait

au haut de l'escalier du fond. Elle s'arrête et re

garde.)

uN noMne ou reune. Vous avez entendu!

mes amis l... quel bonheur! Rome est sauvée!

THÉIIÉSA, du haut de l'escalier. Rometom

bera!

(Tous font un mouvement de surprise et regardent

Thérésa.)

uNE rsMne nu PEuPLE.‘ (Voyant Théréea

qui pendant le dialogue suivant, descend

lentement les marches de l'escalier. Ahl

c'est la folle de la villa Corsini.

L'HoMME nu PEuPLE. Mais qui donc est-elle?

d'où vient-elle?

LA rsMME. C'est une pauvre fille qui a été

recueillie, dit-on, par de grands seigneurs

napolitains , qui habitent depuis un mois de

l'autre côté du Tibre... Elle s'échappe de

temps en temps et. elle parcourt les rues de

Rome en répétant sa sinistre prédiction!

THenÉsA guiseat rapprochée. llome tom

berat

LA renne allant ci Théresa. Allons, Thé

I,àflllt,,.

bitants de Home! que l'espoir renaisse dans .

w LE DUC DE BOURBON, COEUR-DE-FER ET

résa, ne dis pas ça si haut et suis-nous... car

si les gens du cardinal de Syon fentendaient,

ils pourraient te faire un mauvais parti...

Allons, viens! viens!

(Elle l'emmène et tout le monde sort, alors on aperçoit

assis à droite un homme enveloppé dans son man

teau et qui cache sa tète dans ses mains.)

LONGUE-ÉPÉE.

LoNGuE-Émts, se promenant avec sa halle

barde. Allons, encore une procession!

cŒuR-DE-rsR, de même. Ne m'en parle pas,

camarade, ces Italiens s'entendent mieux à

manier l’encensoir que l'épée.

(Ils continuent leur promenade... Pendant ce temps

l'homme au manteau se découvre le visage, c'est le

due de Bourbon.)

LE nue. (A part avec douleur.) Je suis

donc devenu bien peu redoutable, que l'on

ose me dédaigner ainsi! Ahl si jamais je res

saisis une heure de puissance, ils me paieront

cher cette dernière injure!

(Il laisse retomber sa tête dans ses mains.)

CŒuR-DE-Psn qui vient de l'apercevoir. Eh!

Longue-Epée, re arde donc là-bas cet homme!

LoNGuE-ÉPÉE. ËŒa-t-il donc à rester là, la

tête dans ses maiusL.

cŒun-nE-rsn qui s’est approche’ du duc,

Feæaminant. On dirait qu'il pleure... (du

duc i Allons, messire, il vay avoir une céré

monie..-. il faut quitter cette place. (Le duc

relève la tête.) Ahimon Dieu! Longue-Epée?

Loueurs-Énte, s'approchant. Quoi donc?

cŒuR-nn-ren. Ces traits .. mais oui... je

ne me trompe pasl... mon général ?. .

LE Uue, les regardant. C'est vous, mes

amis... Cœur—de Ferl. . longue-Epéei...

CŒuR-DE-FER d Longue-Epée avec joie. ll

ne nous a pas oubliés!

Le Duc. Ici! dans Home... et sous cet uni

forme!
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cteuR-ne-rsn. Mon Dieu, oui! soldat du

Pape... \o|là! Mais que voulez-vous? Tout

a été de mal en pis depuis que vous nous avez '

quittés... Et ma foi, autant cet habit-là qu'un

tre !

‘läIgoNcue-ÉrÉE D'autant plus que la solde n'est

‘ désagréable.

‘cŒuR-oe-rsR. C'est égal, je commence à en

avoir assez... Mais vous voilà, mon général...

lit si vous avez besoin de nous... dites un

mot, faites un signe... Et, par la mort Dieu,

nous jetonsla hallebarde aux orties.

Le nuc , passant au milieu et leur pre

nant les mains. Merci, compagnons... merci..

je suis heureux en ce moment de presser des

mains amies.... et de voir que tous les cœurs

ne sont pas ingrats.. mais vous avez entendu

cette insolente proclamation l... je suis seul...

je n’ai plus d’arméel...

cŒun-oe-rsR. Il est donc vrai l... je ne pou

vais y croire!. . mais après tout_“ il ne faut

pas vous désoler pour cela... une armée... ça

se retrouve.

LoNGuE-EPEE. Quand on s'appelle le conné

table de Bourbon.

cŒuB-De-rsn Il ne manque pas à Rome de

bons diables qui ne demanderaient pas mieux

que de prendre un mousquet... Ah! pourvu

qu'on les paye bien!

LE nuc. Que veux-tu dire?

_ cŒuR-De-rsR. Tenez... avez-vous un instant

à perdre? -

Le nuc. Pourquoi‘!

cteuR-de-ren, baissant la voiæ. Une heure

avant le coucher du soleil, sortez par la porte

Saint-Sébastien..... à quelques pas, dans la

campagne, vous trouverez une auberge

l'auberge della Fenice... Le vin y est bon, et

la société... choisie. C'est un rendez-vous de

gens... ténébreux.

LoNGuE-ÉPÉE. Oui, oui, mon général, je

comprends son idée et le conseil est bon.

Le nue. Enfin quel est donc son projet.

cŒun-ne-ren. lllotusL. . je ne peux pas vous

en dire plus long ici... Les murs ont des

oreilles... les moines et les moinillons sortent

de dessous terre pour s'occuper des affaires

des autres...

LoNGuE-ÉPÉB. Les cachots de Rome sont

profonds... les verroux solides..,

cŒun-ne-rsR. Et nous n’avons pas envie de

faire connaissance avec les amabilités du

fort Saint-Ange .. un mot seulement, irez-vous

à ce rendez-vous?

LE nuc, après un moment. J’irai!

cŒuR-oe-ren. A ce soir donc!

Le nuc. A ce soir!

(Le duc {enveloppe dans son manteau et sort par la

droite... Cœur-de-Fer et Longue-Epée reprennent

leur faction. Au même moment une marche reli

gieuse se fait entendre; le peuple accourt de tous

les côtés et se place de chaque côté du théâtre. La

procession commence. .. entrent des gardes . des en

fants de chœur, des thuriféraires. des soldats du

Pape, des Suisses, des cardinaux, puis la châsse de

Saint-Pierre portée sous un dais magnifique qui

s'arrête au milieu du théâtre. Tout le monde s'age

nouille. Thérésa parait à gauche, s'avance vers le

milieu du théâtre, et reste seule debout.)

TnÉnÉsA, avec force. Bome tombera! Borne

tombera! Murmures parmi le peuple.

LE CARDINAL ne svoN, sur ‘le devantdun

officier. Qu'on arrête cette femme!

asemcessäeeessscssoeeaaeeeeeeemeemeseo”

Acre ‘QUATRIÈME.

neuvième Œublæan.

LA SALLE BASSE DE L'AUBERGE DELLA FENICE, dans la campagne de nome. v- Au fond, à

‘ droite, une petite Madone avec un cierge allumé.

scENE pnEMrEnE.

Au lever du rideau Jacopo est assis à une table à droite

avec un bandit. Deux: autres sont couchés à gauche

prés de la cheminée. Giovanni et l'Hotellier, à ge

nous, au fond, prient au-dessous de la Madone. En

fin le sixième Bandit est appuyé contre la porte du

fond et semble faire le guet. Il est nuit et l'orage

gronde).

JACQPo, d Pflôtelier: Allons _donc, père

Thomasso, au raz-vous bientôt fini de nous ser

vir?... dites un ace de moins et donnez-nous

une bouteille de plus. -

I/nôTeLien, se relevant. Voila! voilà! mes

chers amis... c'est qu'il fait un temps si af

lreux...

JACoPo. A votre âge, vous avez encore peur

du tonnerre?

L'HÔTEI.IER, tremblant. Ah! je crois bienL.

c’est un signe de la colère céleste... Et puis

ça fait tourner le vin l .. (violent coup de ton

nerre.) Ah! sainte llladonel...
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JACOPo. Voyons, ne lremblez pas ainsi, et

donnez-nous à boire l...

UuôïiäLisn. Oui, mon doux Jacopo, j’y

vais. (Il entre d droite.)

JACoPO , - a Giovanni qui est reste‘ age

nouillé. Et toi, Giovanni, estsce que tu ne

viens pas faire comme nous?

GIovANNI, se levant, et d’un air sombre.

Mercil... je ne bois pas quand il fait de l'o

rageh. je priel...

ucoro. Quels trembleurs vous êtes tous !...

est-ce que nous devrions nous plaindre de ce

tem sslàt... D'une part, il favorise certaines

exp ditions, etde l’autre il empêche les gens

(Farines du pape de s'aventurer dans la cam

pagne de Rome. lls sont comme les chats, ils

craignent l’eau.

iiRôTiaLieR, revenant avec une bouteille.

Voilà votre vin, mes amis.

JACoPo, versant. Allons, camarades, vidons

nosiverres... et puis nous irons pousser une

petite reconnaissance surla route .. (Il prend

son‘ eacopetle.) ll se peut que le hasard nous ‘

fasse rencontrer quelque voyageur égaré, nous

le remettrons dans son chemin... moyennant '

une récompense honnête..

iflRôTEniER. Quels êtres obligeantsl

GIoVANNI. Mais tu sais bien, Jacopo, que

nous avons rendez-vous ici ce soir avec d'an

ciennes connaissances.

' JACoPo. Quïmportel... l'heure n’est pas

‘encore venue et une affaire ifempeche pas

Pautre. (dan: bandits.) Allons, allons, debout

.et en route .'

L’Rô'ri:LiizR,d Jaeopo. Comment vous sortez

par un- temps pareil?

JACoPO. Bah l... nous n’avons rien à gâter!

«.(ll sort avec les bandits qui ont pris leurs armes et

se sont enveloppés dans leurs manteaux.

_6.‘ . a‘

oso-oæ-o-o-œzko-«o-o-“Mä-o-o-o-cflcw-c-o-o-o-o-o

SCÈNE‘. n.

UHOTELIER, puis COEUR-DE-IFER et

LONGUE-ÉPÉE.

ilRoTsnieR, seul, et desservant la table.

Saute-Maria l.. je crois que Forage redouble !..

les pratiques ne seront pas nombreuses, ce

soir, dans mon auberge... et à moins que le

diable lui-même ne vienne me visiter ..

cŒun-nE-risR, quipendarttces derniers mots

est entre’ avec Longue-Épée par la porte de

droite, frappant sur Fépaule de Fliotelier.

Bonsoir! _

L‘RôTeLLii-.R, effrayé etjetant un cri. Mi

séricordel... c’est lui! ..

CŒuR-DE-rsR. Eh bien! qu'avez-vous donc,

père Thomasso?

LONçnn-arÉE. Est-ce que vous ne nous re

connaissez pas‘!

. ifuôTeLiini, balbutiant. Ahl si fait... si...

je vous remets, maintenant... mais d’al)ord je

vous avais pris pour .. pour. .

cŒuR-nis-PisR, riant. Pour le diable, peut

être...

ifRôTiiLiizR Précisément... par ces nuits

d’orage. on a la tête... les nerfs .. et _ is,

cette manière d’entrer... de surprendre‘ _

gens... Par où donc êtes-vous venus? *

CŒuII-DE-FER. Nous sommes venus à couvert

par les Catacombes.

LoNeur-arcE. C’est un chemin moins exposé

à la pluie... et aux rencontres. '

cŒuR-nis-rian. a Pllôlelier. Allons, calmez

vous, et répondez. N’est-il pas venu ce soir

quelqu’un nous demander?

ilRôTemsn. Quelqu’un?

l. cŒuR-nii-rERxOui, un étranger... un cava

ier...

ifRôTizLiisR. Je n’ai encore vu que Jacopo

et ses amis '

CŒuR-DE-PER. Ah! ils sont donc arrivés

déjà? et où sont-ils donc, maintenant? à dor

mir par-là dans quelque coin.

iflRôTsLixn. Ah! bien oui!... dormirl...

eux, la nuitl... lls sont allés prendre l'air...

sur la route.

CŒuIl-DE-FER, a‘ part. Ah! les misérables!..

ils m'avaient pourtant promis de se tenir tran

quilles cette nuit... ils sont capables d'attirer

par ici les hallebardiers du SainbPere.

LoNGuE-ÉPÉB, bac. Et le duc qui doit venir!"

S‘ils allaient le rencontrer... -

cŒun-ne-rsn. Uarreter... (On entend .au

loin un coup defeu.) Grand Dieu l...

LoNGuE-ÉPÉE Ce cou de feul

ifRôTELiiaR. Chut! taisez -vous doncl... il

ne faut jamais avoir l’air d'entendre ces cho

ses-là!

cŒuR-nB-PER. Mais, si c’était luil... notre

général l... courons...

(Il va pour sortir avec Longue-Épée. Le Duc

à la porte du fond l'épée à 1a main.)

parait

O-O-ŒJ-O-O-O-O-O-O-O-O-WO-O-O-M-O-O-O-O

SCÈNE m.

Les MÊMES, LE DUC DE BOURBON.

LB DuC, avec colère. Mordieu l... estrce

donc pour me faire assassiner que vous m'a

vez amené dans ce coupe-gorge ?

cŒun-nE-rsR. Vous n’ètes pas blessé, au

moins?

m: nuc. Non, Dieu mercil... mais sans ma

bonne épée, j’aurais peut-être mordu la pous

siere à quatre pas d’ici.

iiRoTEtiizR, s'approchant du duc avec

bonhomie. Ce sont des chasseurs , Excel

lence... ils auront pris Sa Seigneurie pour

quelque sanglier.

("emporte sa bouteille et les verres et sort par

le côté.)

cŒun-DE-reR, bas au Duc. N’allez pas nous

soupçonner, mon général l... Je suis un nia

ladroit! j'aurais dù les prévenir... vous nom

mer à eux peut-être. . je n'ai pas osé.
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1.x nue. Comment ces hommes seraienti’...

CŒuR-DE un. Monseigneur, quand encens

pire et que le temps presse, on n'a pas le choix

des complices n/Mouvement du Duc.) Mais,

viens , Longue-Épée, et de peur d'une nou

velle alerte, bâtons-nous de les ramener ici.

(lls sortent vivement par le fond.)

o-o-o-o-o-o-o-o-ooo-o-fi-o-o-o-o-o-o-o-æo-o-o-o

. SCÈNE 1v.

LE DUC, seul, et se laissant tomber sur un

escabeau près de la table.

Leur complice !... moi,- complice de tels

liommesl... voilà donc où j'en suis venul. .

et faudra—t-il qu'on lise un jour dans l'histoire

que l'armée de Charles.de Bourbon était com

posée d'aventuriers, de bandits. Ah! Bayard

avait raison, quand il me plaignait à sa der

nière heure... et je vois dans Pinfortune qui

m'accable une terrible leçon du ciel! (se le

vant et avec énergie.) N'importel... je ne re

culerai pas devant ma destinée. “quelle qu'elle

soit. je Pacceptel... ohl c'est que je donnerais

ma vie... et plus encore que ma vie pour une

vengeance... je vendrais mon âme pour une

heure de force et de puissance... afin de pou

voir fouler sous mes pieds, et raillerà mon

tour. ces cardinaux insolente qui m’ont insulté

et raillé.

o-o-o-Wo-o-o-o-o-o-o-ZQ-o-H-o-c-o-o-o-o-o-oæ

SCÈNE V.

LE DUC, COEUR-DE-FER, LONGUE-ÉPÉE.

cŒuR-ns-rizR. Le troupeau est rassemblél...

il nous suit... et derrière lui tous nos amis,

pas un ne manqueraà l'appel... bons lévriers,

nia foi, ils flairent la curée. ’

LE nuc._ Ah çàl qu'avez-vous donc faits’...

parlez... instruisez-moi!

CŒull-DE-FEH. Depuis que nous nous sommes

séparés sur la place du Vatican, nous n'avons

pas perdu de temps, mon général.

LoNGuE-ÉPÉE. Avant d'être soldat du pape,

nous avons fait un peu de tous les métiers.

cŒun-ns-rsn. Et nous avons conservé des

amis partout. Nous leur avons donné le mot

d'ordre. Ce soir à l'auberge Della Fenice...

(Montrant des hommes qui paraissent au

fond.) Et tenez, les voilà qui arrivent.

o-o-o-o-o-o-oao-o-o-o-o-fi-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-ræo

SCÈNE. v1.

LES MsMss, BANDITS, BoBÉMIENS, TRAssTevs

‘RINs, HoMMes Ds TouTes SoRTES, puis JA

CUPO, GIOVANNI.

(lls arrivent successivement et par groupes de deuæ

ou trois).

CŒuR-DE-FER, indiquant au fur eta mesure

les hommes qui entrent. Luidgi, l'orateur,

l'oracle du Transtevere... il connaît et diri e

tout ce qui s'agite dans les bas-fonds e

Ronie... -

LE Duc, qui s'est assis près de la chemines

et 1regarde. C'est bienl... il peut nous être

uti e l

cŒuR-ns- rsn, en indiquant un autre.

Isaacl... le chef des Juifs du Ghetto... pauvre

population qui n'a guère en perspective que

a misère ou le bûcher... (En montrant un

troisième.) Micaël, le Bohémien de la place

Savone... Ascanio, le Batelier du Tibre... puis,

Jacopo et sa troupe... Celui-là, je n’ai pas

besoin de vous le présenter... vous le con

naissez, mon général.

LE iiuc, avec colère. Le misérable l... c'est

lui qui a tiré sur moi!

JACoPo, s'avançant et saluant. Je vous ai

manqué, Monseigneur, mais j'ai souvent le

coup d'œil plus juste.

cŒuR-Ds-rsR. Chacun de ces chefs peut en

traîner avec lui des hommes résolus... entre

prenants, et qui n'attendent qu'une bonne

occasion... Il vous fallait une armée nou

velle, mon général... en voici le noyau... c'est

à vous de faire le restel... "

LE nue, se levant, et gagnant le milieu

du théâtre après avoir regardé autour de

lui. Vous avez entendu parler de Charles de

Bourbon?

TouS. Oui!oui! . \

LE nuc. C'est moil... (Tous se découvrent

avec respect)“ y a peu de temps encore,

puissant et redouté, javais sous mes ordres

une nombreuse armée que je conduisais à la

victoire .. avec de tels hommes, je pouvais

tout entreprendre, tout oser... Charles-Quint

l'a compris, et tremblant pour lui-même, il a

trahi celui qu'il avait juré de servir. Vaine

ment j’ai réclamé les sommes dues à mes trou

pes; privées de solde, bientôt je les ai vues se

décourager, déserter leur drapeau, et dans

quelques jours peut-être je serai abandonné

par le petit nombre de braves qui me sont

restés fidèles. Des munitions immenses, une

artillerie redoutable et suffisante pour con

quérir un royaume, deviendraient entre mes

mains une matière inerte et inutile... Eh bienl

voulez-vous grossir les rangs de cette troupe

prête à me quitter! Voulez—vous vous asso

cier à mes desseins ?. .. seconder enfin l'entre

prise que j’ai formée? ‘

uicoro, auæ autres. Daml... qu'est-ce qui

nous en reviendra?
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L! DUC. Votre existence est misérablel...

les uns la disputent â la faim, les autres .. (ci

Jacopo,) comme toi, la risquent chaque nuit

sur les grandes routes... un despotisme aveu

gle et sans pitié vous écrase... sans cesse ce

sont des impôts ruineux...-Des taxes nou

velles.

ucoro. Bah l... les impôtsl... qu’est-ce que

ça nous fait... ce n’est pas nous qui les payons!

GIovANNI. Et puis, si vous m’avez pas le

moyen de payer vos soldats, nous n’avons

pas envie de partager leur sort.

JACoPo. Quelle solde nous offrirait votre

Excellence?

u: Duo. Quelle soldei’... Vous connaissez

tous Rome... la ville aux merveilles, la ville

aux palais de marbre et de porphvre... Rome

où les femmes sont si belles... Rome où tant

de richesses dorment_ enfouies dans les villas

et les monastères. ._ Eh bien! devenez mes

soldats... et je rcaliserai pour vous ce que les

plus ambitieux n’auraient pas même osé rê

ver... et ce n’est point une misérable solde

que je vous donnerai... je vous donnerai

plusl... je vous donnerai Romel. .

(Grand mouvement de surprise et d'admiration.)

eŒuR-nx-rsn. Camarades, celui qui fait de

semblablespromesses est homme à les te.

mr...

JACoPo. Ma foi! la partie est trop belle pour

î ne pas la jouer. . Vive {e duc Charles!

TouS. Vive le duc Charles! ‘

ifiuoTeLiER, accourant du fond. Mes amis!

' mes amis! .. ne me compromettez pas l... je

viens de voir des hallebardes luire dans ‘la

- campagne.

LoNGuE-Émts. Alerte! éloignons-nousl

cŒuR-ne-rsR, baissant la voiœ, a‘ l'am

lier. Commence par fermer ta porte... et

nous, camarades, prenons par ici... lls ne

viendront pas nous chercher dans les Cata

combes.

(Ils s'éloignent tous par le côté. Uflôtelier, pendant

ce temps, a fermé la porte et éteint le cierge de la

Madone).

LE DuC, d Cæur-de-Fer pendant la sortie.

Ami, ta main... et merci! '

CŒuR-DE-FER Voyez-vous, mon général, ces

gaillards là, c’est comme la boule de neige...

qui roule et grossit toujours...

(Ils sortent.)

ilRôTeLmn. qui est resté seul. Il leur a

promis Rome... suivons-les... j’en aurai ma

part!

(Il sort après tous les autres.)

IÛÜWÜÜWâüüûäüüääüæüâfitäæüâfiüflmfläflflm”,

Dixième îab1mn.

UNE FÊTE DE NUIT.— Une terrasse de la villa Corsini donnant sur le Tibre, et laissant apercevoir le

panorama de Rome éclairé par la lune. —- Au fond, uu peu sur la gauche, une galerie illuminée pour

une fête.

SCÈNE PREMIÈRE.

LE MARQUIS DE ltlELLlS, BÉATRIX, puis

ilIluissisn de service. Tous trois sortent

du palais.

L! MARQuIS, d Fliuisaier. Vous m’avez en

tendu... que chacun soit à son poste... Je veux

que notre fête soit éclatante... (lffluissier

sort par la gauche. —— Descendant la scène,

a lui-même.) Au moment où chacun se réjouit

dans llome, des revers et de la fuite du duc de

Bourbon, ma joie doit surpasser celle de tout

le monde .. (A la Marquise qui vient de s'ap

procher.) Oui, Madame, oui. c’est ma ven

geance !... je ne lui pardonneraijamais la perte

de ma place et de ma faveur à la cour de Na

ples.

BÉATRIx Monsieur l. . . épargnez-moi de grâce

d’aussi pénibles souvenirs... et puisque nous

sommes seuls encore, dites-moi si les démar

ches que je vous avais prié de faire ont eu

quel ue succès, si vous connaissez enfin le

sort 3e la malheureuse Thérésa.

LE MAnouIs. Ohl Madame, je ne suis pas

chargé de la police de Romel... Pour recon

naître l’hospitalité que l'on me donne, j’ai ac

cepté l'emploi de trésorier du gouvernement
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ontifical. .. Je perçois les impôts... je m'attire

’exécration du populaire... et cela grâce à

vous, Madame... car sans cette maudite équi

pée de Naples, peut-être aurait-on songé ici à

me confier le poste délicat que j’occupais la

bas... mais on a choisi un homme moins ca

pable... et. moins marié.

I BÉATRIx. Eh! quoi! me iaudra-t-il rester

dans cette incertitude ?... ll y a dans tout ceci

quelque trame odieuse... quelqu’horrible mys

tère... Cette pauvre. fille... disparue tout-à

coup... comme il y a deux ans avait disparu

Piétro...

LE MARQuIS. Eh! mon Dieu, Madame, une

folle... Elle se sera égarée... ou jetée dans le

Tibre.

- miATrux. Oh! Monsieurl... une telle suppo

sition l...

u; MARQuIS. Silence, Madamel... voici nos

invitésl...

WO-O-D-Œît-O-O-O-O-O-æl-O-O-O-O-O-O-O-O-ŒO-Q-O

scENE n.

Les blaMcs, Les INvrrÉs, GAnoes.

(Le lllarquis et la Marquise vont au-deuant d'eux, les

saluent et les invitent du geste à prendre place dans

la galerte. De chaque côte‘ du théâtre sont des gor

des ainsi que les gens du palais.)

LE MARQuIS. Que la fête commence!

(Il_ se place à côté de Béatrim dans la galerie, au

milieu de sa suite).

BALLET.

soeaeeeaeeÛæüfiflüflmmfl” . :91‘.

(.4 la [in du ballet. on entend des cris éloignés et un

bruit dïzrquebusade... Tout le monde se lève avec

effroi... On se dispose à sortir. Uliuissier de ser-.

vice du Marquis accourt d'un air effayé.)

o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-fl-o-c-o-c-o-oæw-o-o-o-a

scENE m.‘

Les MtMes, UHUISSIER.

IlnuIssnsR. MesseigneursL. Messeigneurs !..

il faut songer à votre sûreté. _ '

LE MARQuIS. Mais que se passe-t-il donc?

I/nuissuiR. Une sédition terrible. que l-‘on’

attribue aux secrètes manœuvres du duc‘ de

Bourbon, vient d’éclater au Transtevère.

TouS. Une séditionl...

LE MARQuIS. Et le but... le prétexte de cette

révolte? .

ilnuIssIsR. Ifiimpôt des cent mille écus d’or.

Déjà des postes sont attaqués... des habita

tions de fonctionnairesincendiées, envahies ..

et le peuple, furieux contre vous, se dirige en

armes vers cette villa.

LE MARQuIS Eh bien ! nous avons une gar

de. . qu’on aille chercher la ‘garde... (Auæ

seigneurs.) Vous, Messieurs, veillez sur la

fuite de ces dames .. moi, je vais veiller sur

ma caisse !...

(Tout le monde fuit. en désordre... Les gardes arrivent

et se mettent en défense. Les cris redoublent... Le

tocsin se fait entendre... Le peuple escalade la ter_

rasse... le feu s'engage avec les gardes. On ‘voit au

loin la lueur de l'incendie.) ‘

 
consonances‘

AGTE CINQUIÈME.

Qvtlilèine îlublcun.

UN CACHOT du fort Saint-Ange.

scENE PREMIÈRE.

THÉRÉSA, seule.

Au lever du rideau elle est à gauche, étendue sur la

paille placée au fond du cachot entièrement plongé

dans l'obscurité. Peu a peu elle s'éveille, passe la

main sur ses yeux. se soulève d demi; elle esttfurte

pâleur eætrême; ses cheveua: tombent en désordre

sur ses épaules. Elle promène pendant quelques ins

tants autour d'elle des regards étonnés. ‘

La nuit!.. encore la nuitl.. comme elle m'a

paru longue l... Pourquoi donc ce. silence .’.a

pourquoi suis-je si longtemps sans voir per

sonne auprès demoi?.. Il me semble qu’il doit

être Fheure. . un moment} Je me

.4‘
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serai trompée .. (Avec ‘impatience et don

leur: MEis quand donc le jour triendra-t-il,

mon Dieu.’ je ne veux pas ‘rester ici, moi l..

Cette chambre, je ne la connais pas... ce n’est

pas la mienne... j’ai peur ici... j’ai peur! .

(d droite un bruit léger se fait entendre,

pareil au grincement d'une serrure, elle se

lève tout d fait). Ah! du bruit! (avec joie).

On m’a entendue... on vient m'ouvrir... ou

vrezL. ouvrez viteL. ne craignez rienmje ne

vous quitterai plus... je ne retournerai pas

sur cette place... (elle écoute... le bruit a

cessé)... Mais non... rien... plus rien .. (tris

tement), on ne vient pasl... (regagnant len

tement sa couche), Allons... attendons...

attendons toujoursl...

(Elle s'étend en pleurant sur la paille... Bientôt de

venue plus calme, elle semble rassoupir, alors le

même bruit se fait entendre... puis un coup sec

comme si l'on venait de fairejouer un ressort... au

bout d'un instant on voit rouler la porte sur ses

gonds et Piétro, le teint have. les vêtements en dé

sordre, parait dans le cachot.)

MW“

SCÈNE n.

THÉRÊSA, PIÉTRO.

rmTHo. près de la porte qu’il ltient d'ou

orir et d lui-même). Enfin... j’ai réussi... je

suis parvenu à découvrir wle secret qui ouvre

cette porte..... (il _referme doucement la

porte). Je n'ose avancer,‘si mes sens m’a

vaient abusés .. si ce bruit que j’ai cru enten

dre n’était qu’une illusion. Ohl qu’il serait

cruel de voir sfiêteindre ce dernier rayon d’es

pérance!

instant, d’une voiæ faible Je‘ ne puis dor

mir... je soutîreL. j’ai froid!

PIÉTRo, (avec joie) Cette fois je ne me

trompe pas! il y a quelqu’un dans ce cachot...

(tombant à genonæ). Ohl merci, mon Dieu!

merci l. . je ne suis plus seul maintenant, j’ai

enfin un compagnon... un ami... un frère ..

THent-ise, (se soulevanta‘ demi et d coin:

basse). Qui est là, qui me parle?

ratTHo. Un malheureux comme vous, séparé

depuis plus de deux ans du reste des hommes

et qui désespérait d’entendre jamais une pa

role humaine vibrer à son oreille... lorsqu'il y

a quelques jours, un murmure, une voix, a

rcé l'épaisseur des murs de son cachet ..

lus de doute!" un infortuné gémissait près

de luil . alors il n'a‘ plus eu qu une pensée...

qu'un désir... se rapprocher de celui dont une

porte de fer le séparait. Jour et nuit, il acher

ché, essayé‘... Enfin, le ciel l’a pris en pitié

sans doute... il a béni ses efforts et lui a fait

trouver le moyen de pénétrer jusqifici... (mo

ment de silence). Mais vous ne dites rien,\

vous ne répondez pas... Oh! parlez! parlez!

venez près de 'moi....

TIIÉRÉSA, qui s’est levée, Près de vous ?.. je

veux bien...

(Elle s'approche de 1m‘... Piétro saisit sa main. ren

contre ses vêtements).

PIÉTRo , avec étonnement. Une femme !..

(s'éloignant par un sentiment de respect).

Ah ! pardonL. parclonL. (d part). Les cruelslr.

ils mettent ici jusqu’à des femmes l..

TRÉHÉSA. Eh bien! vous partez? . vous ne

m’emmenez pas avec vous P. . et moi qui

croyais que vous veniez me chercher.

PIÉTRo, frappé par la coin: de Thérésa.

Mon bien!“ ces accents ont troublé mon

âme... cette voix, il me semble la reconnaî

tre... Thérésa. . Thérésa... est-ce toi ?..

‘rmiRÉsn Mon nom? vous savez mon nom?

‘mÉTite. Elle! . c’est elle l.. Oh! c’est à con

fondre ma raisonl.. elle ici l.. mais comment?

mais pourquoi? (allant d elle et lui saisis

sant les mains) Tbérésa, réponds-moi l je suis

Piétro !...

TnÉRÉsx, cherchant. Piétro!.. '

rntTRo. Ton frère... ton fiancé... ton ami

d’enfance. - .

TEtureA. Piétro?.. toi? non... non... il est

parti... il m’a abandonnée ..

même. Lui l.. oh! jamais !.. jamaisl.. mais

reviens à toi... tâche de rassembler tes idées. ..

tes souvenirs... comment es tu ici?.. qui t’a

conduite dans cette prison?

TnÉnÉss. En prison !.. moi l.. ah! c’est donc

pour cela alors qu'il fait si froid et si sombre.

PiÉTRo..Pauvre fille !... (d Thérésaàvoyons,

voyons, souviens-toi. ‘ . _'

ananas/t. Attends l... attends l... je me rap

pelle... oui, c’était sur une grande place, il y

avait du monde...‘ beaucoup de monde...‘ Et

puis des hommes ‘rouges. '

PIÉTRo. Après? après?

rnÉRÉsx. Le peuple était à genoux... et il

priait... et moi... moi, je suis venue... etj’ai

dit : Rome tombera!

PniTno. Et pourquoi ces sinistres paroles?

pourquoi cette funeste prophétie l

TRenasx. Pourquoi! ah. c’est. que je l’ai

revu... lui...

rittTno. Lui ?... qui doncl...

TmturSA. Eh bienl mais lui... dont les sol

dats ont tué mon père... J’ai su qu'il était près

de nous .. etj’ai crié : Malheur! malheurl...

car cet homme..; cet homme terrible, porte

partout avec lui la désolation et la mort!

' PIÉTRo (d lui-même). Ah! je comprends...

je comprends... Une fête... des cardinaux as

semblés . . On aura entendu ses cris séditieux.. .

et, sans pitié pour sa faiblesse... pour sa dé

mence. .. Oh l malheureuse l... malheureusel. . .

(Preasant avec tendresse les mains de Thé

résa.) Comme ses mains sont glacées... De

puis huit jours, comme elle a dû soulfrirl...

(A Thérésa.) Oh! mais si le ciel a permis

cela, auvre martyre, c'est qu’il a voulu que

nous RIsSioDS réunis... Te voilà pres de moi...

rien ne peut plus nous séparer... Je veillerai

sur toi... moi, ton frère, moi qui t’aime!

TnÉRÉSA. Tu m’aimes, toil.. 0h! non, je ne

te crois pasl...

riÉTno. Que dis-tu ?... Est-ce que sans mon

amour, sans l'espérance de te revoir, qui m’a
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soutenu, je ne me serais pas depuis long

temps déjà brisé ‘la tête contre les murs de

mon cacliot?... '

THÉRÉSA. Non! non ltu ne m'aime pas! ..

Quand on aime une femme. .. 0h! je sais cola,

moi! on fait tout pour elle . tout ce qu’elle

veut... tout ce qu’elle demande !...

PIÉTRo. Et que puis-je pour toi, moi, pauvre

prisonnier?

TniinitSA. Écoute... Si tu m'aimes comme tu

le dis .. si tu veux que je te croie. . que je

sois un jour ta femme... eh bien...

PIÉTRo. Eh bien?

TBÉRÉSA, s'éloignant de lui. Mais nonl...

tu ne le ferais pasi... tu ne le ferais pas! ..

rntTHo. Parlesl. . Et s’il ne faut que de la

résolution, du courage, tout ce qu’un homme

peut tenter. à présentiet toujours, je promets

pour toi de l’accomplir. '

THÉRÉSA. Tu le jures.

riifTHo. Par mon amour.

THÉRÉSA. Non, par. la mémoire de mon

père l '

PIÉTRo. Par la mémoire de ton père !

TBÉRÉSA. Eh bienl tue le connétable l...

PIÉTRo. Tuer le connétablel... Mais tu ou

blies donc que je suis captif... que cet homme

je ne puis Fatteindre... qu'une barrière insur

montable nous sépare.

THÉRÉSA. Rome tombera! ‘

PIÉTRo. Rêve insensé; nous sommes ici pour

toujours; le fort Saint-Ange ne lâche pas sa

proie.

THÉRÉSA, lui saisissant le bras et avec

force. Écoutel... Entends-tu ce bruit au-des

mmæaeæeæeæeæm

moufiëme Œableau. ‘ .

 .

sus dé nos têtes? .. Il approche... il vient par

ici...

(Depuis quelques instants une rumeur lointaine s’est

fait entendre; bientôt elle devient plus forte. On en

tend des coups (Ïarquebuse et Ie bruit des masses d'ar

mes frappant contre les murs de la prison. Pendant cc

temps Tliérésa et Piétro, se tenant par la main, ont

écouté avec un étonnement croissant. Au bout de quel

ques instants un craquement terrible se fait entendre.)

THÉKESA, avec eæaltation. Ohl je le disais

bien que Rome tomberait l... car la voilà qui

tombe !...

(La porte du cachot est enfoncée. Des hommes du

peuple, armés, et portant des torches, entrent dans le

cachot, suivis de Beatrix qui’ s'élance dans les bras‘

de Thérésa.)

SCÈNE m.

LES MÉMES, BÉATRIX, noMMes nu PEUPLE.

BEATRXx. Thérésa, ma sœur, un digne pré‘

lat, le cardinal d’Est m’a tout appris .. Une

sédition venait .d’éclater... j’ai dirigé les ef

forts du peuple... le ciel m’a guidée vers toi...

Plus de prison, plus de fers, mes amis, vous

êtes libres l '

riitTno. Libres l...

BÉATRIX. Suivez-moi... Venez pour être heu

reux l... t

TBÉRÉSA, entraînant Piétro. Viens pour

venger mon père! (Ils sortent.) ' '

äæææäääüäææäüäümm
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LE SAC DE ROME, —- Un chemin qui commence du fond hgauche et vient en descendant jusque sur le devant

h droiteæ- Au premier plan. de chaque côté, des monuments en ruines. —Pendant 1e changement b vue une

vive canonnadesest fait entendre-Des hommes, des femmes. des enfants du peuple forment différents grou

pes, et semblent en proie à la plus vive anxiété. -- Tout à coup, on voit arriver au fond des gens qui fuyeut.

uN HOMME DU PEUPLE, s'arrêtant au milieu

du théatre. Tout est perdul... la brèche est

faite. . et déjà les soldats de Bourbon se ré

pandent dans la ville... ortant partout la

mort, le pillage et l‘incen ie! Lui-même s’e

vance à la tête de son armée...

uNE FEMME. Il faut fuir!

TouS. Oui, fuyonsl... fuyons!

ifnoMMr: nu PEuPLE. Arrêtezl... la campa

gne est couverte de gens d’armes... ils seraient

sans pitié... nous n’avous plus d'espoir que

dans la générosité du vainqueur. Il faut nous

jeter à ses genoux... lui demander grâce...

(Quelques-uns qui sont sur le chemin et qui regardent

vers le fond à gauche.)

Le voilàl... le voilà l...

(On entend un bruit de fanfares, l'armée du duc ar

rive et défile ,- le duc lui-même parait au milieu de

ses officiers. Toute la population se prosterne à ses

pieds. Encemoment plusieurs Cardinaux, le Cardi

nal de Syonàlcitr tête, ïavancentau-devant du Duc

et lui présentent à genoux les clés de la ville.)
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LE CAnDINAL m; 5170N. Duc de Bourbon, le fait feu. Le duc tombe entre les bras de ses offi

‘ort des armes vous a donné la victoire " sou. ciers en pqussaizt un ‘cri. Béatriz accourt par la

venez-vous que la première vertu d’un guer- 9mm,” eïwem Ïombe’ “flenouæ auprès. d.“ duc‘ D“

fier (ÿest la clémence. soldats s emparent de I xetro et de Theresa.)

LE DuC. Je Iÿoublierai pas non plus la pro- "E DuC, eæplmn" Ah! l“Ward 3.. BaYard!"

messe que j‘a1 faite à mon armée .. -—Sol- (Il meurt.)

dats ! Je vous avais promIs Rome... Rome est CŒUR-DE-FEIË, qui se trouvait près du duc,

à vous! passant au milieu. Ils ont tué notre général !

ToUS Les SoLDATS- ViVe 16 duc Charles! eh bien! vengeons-nous sur Romel... A sac!

THÉKÊSA, qui pendant ces derniers mois à sac!

a Par“ ‘W “ne ruine antique_ fwec Piélro‘, TouS LES SOLDATS, faisant un mouvement

147*176“ a“ fond a gaïiche- Pœtma Songe 3 vers le peuple s’écrient : A sac! à sac l...

mon Père“: ' songe à m0‘ l _ (Confusion générale, les lueurs de l'incendie illumi

(Pîétro saim son arquebuse ajuste le Connétable et nent le fond.)

FIN.

____.__.___._——.——_____

IMPRIMERIE m: n. DÈPÊB, A scmux (SEINL)
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